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PROTESTANTISME FRANCAIS 


ETUDES HISTORIQUES 


LES PROTESTANTS A LA COUR DE SAINT-GERMAIN 


PENDANT LE COLLOQUE DE POISSY (1) 


Des protestants français ne devaient pas seuls être appelés 
par les circonstances à la cour de Saint-Germain, lors du 
_ colloque de Poissy. On a déjà vu que des protestants anglais, 
Trockmorton, Challoner, et un protestant florentin, P. Martyr, 
y figurèrent aussi. Il était, en outre, réservé à des luthé- 
riens allemands d’y faire une apparition, sous d'assez étranges 
auspices, peu connus jusqu'à ce jour. 

Longtemps avant que ne s’ouvrît la séance du 24 sep- 
tembre, le cardinal de Lorraine, fidèle au plan qu'il avait 
conçu, non-seulement de restreindre, autant que possible, le 
champ de la discussion, mais même de le transformer, « s’es- 
toit avisé (2), à toutes aventures, d’un subtil moyen, qui 
estoit de faire venir en diligence quelques ministres allemands 


(1) Voir les numéros précédents du Bulletin, p. 385 et 481. 
(2) Bèze, Hist. eccl.,t. I, p. 527. 
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de la confession d’Augsbourg,, lesquels il délibéroit de mettre 
en teste aux ministres de France sur le différend de la Cène, 
afin de les diviser et d’eschapper au travers avec tous ceux de 
son parti. » Gardant secrète sa tactique, il dépêcha à Vieil- 
leville, qui Commañdait alors à Metz, « un sien espion à 
gages, nommé Rascalon, lequel de poure coquin l’avoit fait 
valet de chambre du roy (1). » Rascalon était porteur d’une 
lettre ainsi conçue (2) : 

« Cognoissant que nous avons icy faute de quelques doc- 
teurs, gens sçavans qui entendent et puissent parler claire- 
ment, et défendre la confession d'Auguste, chose qui seroit 
fort à propos pour servir aux afaires qui s'offrent et se trait- 
tent de présent pardeça : et ayant pensé que d’Alemagne 
s'en pourroit recouvrer aucuns, et que vous en avés bien 
le moyen, j'ay avisé de vous depescher ce porteur en extrême 
diligence : Vous priant, incontinent la présente reçeue, mettre 
peine de savoir où il ÿ en a des plus clairvoyans, savans et 
mieux estimés pour ce faire, qui soient gens entiers et francs 
en ceste opinion : et dépescher gens exprès devers eux, et sans 
y rien espargner, ne remuer, jusqu'à trois ou quatre des plus 
excellens, et les envoyer secrètement ét sans bruit pardévers 
moy, le plus tost et en la plus grande diligence que fairé se 
poutra, Caf vous ne sçaurés rien faire qui ne soit plus agréable. s 

Que fit Vieilleville? on l’ignore. Toujours est-il que, si la 
séance du 24 eut lieu sans qu’un seul théologien allemand fût 
encoré arrivé, le cardinal de Lorraine eut du moins recours 
à un expédient qui le mit en mesure d’invoquer, à l'appui de 
ses menées, une auxillarité germanique. 

Dans cette séance, Bèze avait réfuté, sur la thèse de l’E- 
glise, le discours prononcé, huit jours auparavant, par le 
cardinal; après lui avaient parlé Despence, homme grave et 
modéré (3), et de Sainctes, peiif moine blanc, arrogant et 

(1) Bèze, Hist. eccl., t. 1, p. 527. 
(2) Bèze, Hist. eccl., t. I, p. 527, 528. 


(3) Ce fnt à Despence que le chancelier de l’Hospital dédia une épître sur la 
poésie chrétienne, qui contient son hymne de Noël. Voy. l’épitre 6 du liv: Ir des 


Æ 
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stérile déclamateur; Bèze venait de répliquer lorsque, « là- 
dessus, raconte-t-il (1), monsieur le cardinal, au lieu de pour- 
suivre la conférence, nous mit en avant un petit formulaire 
de là matière de la Cène qu’il avoit extraict d’une plus grande 
confession faicte et signée par les ministres du duché de 
Wirtemberg, l'an 1559, nous disant que si nous ne voulions 
siener cela, il ne passeroit plus oultre. Nous insistasmes au 
contraire qu’on disputast sur toute nostre confession de poinct 
en poinct, mays ce fut en vain, qui fut cause que nous de- 
mandasmes delay de deux jours pour respondre. » 

À cette déviation du débat par l'introduction imprévue de 
l'élément germanique, Bèze et ses collègues opposèrent, le 
26, une réponse péremptoire. [ls la terminèrent par ces paroles 
adressées à la reine-mère, qui perçaient à jour la trame ourdie 
par le cardinal, et le prenaient, tout habile qu’il croyait être, 
dans ses propres filets (2) : « Madame, pour vous monstrer 
en brief quel desir nous avons de servir à Dieu et mettre 
Vostre Majesté en son repos, s’il plaist à messieurs les pres- 
lats disputer sur nostre confession, nous en sommes prests. 
S'ils ayment mieux accepter la confession d’Augsbourg toute 
entière, nous serons encore plus près d'appoinctement. Car 
nous nous trouvons d'accord de la plus part, et quant à ce 
qui reste, on nous trouvera toujours prests d’escouter raison 


_et la parole de Dieu. S'ils ne veulent ny l’un ny l’aultre, ce 


n’est pas raison qu'ils se servent de la confession d’Augsbourg 
pour augmenter les discordes. Car nous savons que l'intention 
des très illustres princes d'Allemagne n’est pas telle, ny la 
nostre aussy, veu que leurs Eglises et les nostres sont de bon 
accord contre ce que messieurs les preslats maintiennent; et 
ce qu’il y à de reste de différent s’accordera bien entre nous 


quelque jour, Dieu aydant, par aultre moyen. Muis si mes- 


sieurs les preslats ont quelque meilleure confession de leur 


poésies latines de l'Hospital. Voy. aussi Haag, France protestante, v° Espence 
(Claude d”). . 

(4) Léttre du 3 octobre 4561 à l'électeur palatin, ap, Baum, app., p. 89. 

(2) 16id., mème lettre, 
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doctrine, qu'ils la mettent en avant, et nous sommes prests 
d’opposer au contraire ce que nostre Seigneur nous a apprins 
par sa parole. » 

Le cardinal de Lorraine, piqué au vif, fit une réponse équi- 
voque, entama la question de la Cène, et appela à son aide 
Despence. P. Martyr, qui jusqu'alors avait gardé le silence, 
répondit à ce théologien. Ne sachant pas le français, il parla 
en italien; ce dont Charles de Lorraine se fit contre lui, par 
boutade, un grief auquel Despence, pour sa part, eut le bon 
goût de ne pas s'associer, décernant, au contraire, à P. Martyr 
des louanges méritées. On rapporte, en effet (1), que, « äinsi 
que Pierre Martyr, excellent en doctrine et ayant singulière- 
ment traité ceste matière (de la Cène), continuoit de parler 
fort doctement, et jusques à ravir en admiration toute l’assis- 
tance, le cardinal dit qu’il ne vouloit avoir affaire à autres 
qu'à ceux de sa langue : non toutesfois qu’il n’entendist très 
bien la langue italienne, et que Martyr ne feust clairement 
entendu. Despence lors donna ceste louange à Martyr, qu'il 
n’y avoit eu homme de ce temps qui eust si amplement et avec 
telle érudition escrit du faict du sacrement que luy. » Lors- 
que l'Espagnol Laïinés, général des Jésuites, osa, immédiate- 
ment après, dans une harangue furibonde, insulter les minis- 
tres, en les traitant de loups, de renards, de singes, etc., etc., 
et donner contre eux à Catherine de Médicis des conseils de 
violence qui mécontentèrent fortement cette princesse (2), le 
cardinal de Lorraine ne reprocha point à ce digne suppôt du 
légat, comme à Martyr, de s'exprimer en langue italienne. 
Bèze et Martyr parlèrent de nouveau, mais la discussion ne 
put aboutir. C'était précisément ce que désiraient la plupart 
des prélats. 

À l'issue de cette séance, qui venait de clore brusquement la 
série des conférences générales, auxquelles allaient succéder 


1) Bèze, Hist. eccl., t. I, p. 599. 
2) Journal de Despence, 26 septembre 1561, ap. Klipffel, Co/Z. de Poissy, 


p. 121. 
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désormais de simples conférences particulières, le roi de Na- 
_varre jugea opportun d'appeler à Saint-Germain des théolo- 
giens allemands. Il était au courant des artifices employés 
par les Guises pour capter, par un étalage de belles paroles 
que démentaient d’ailleurs leurs actes, les bonnes grâces des 
princes d'Allemagne; il demeurait convaincu que le cardinal 
de Lorraine, qui, du fond de l'âme, repoussait la confession 
d'Augsbourg, ne l’avait invoquée que pour la jeter dans la 
discussion comme un brandon de discorde, et que le but de 
cet astucieux prélat était d'inciter par là les deux grandes 
fractions du protestantisme à engager entre elles une lutte 
qui tournât à leur détriment mutuel. « Quand je m’'aperçus, 
nous apprend Antoine de Bourbon lui-même (1), en parlant 
de Charles de Lorraine, quelles étaient les intentions perverses 
de cet homme, j'éprouvai le vif désir de voir intervenir au 
débat les docteurs qui, mieux que tous autres, étaient aptes 
à confondre ses manœuvres au sujet de la confession d’Augs- 
bourg. » Il est permis ‘de croire que ce désir était en outre 
inspiré par le chimérique espoir que la confession d’Augsbourg, 
doctement exposée et débattue, pourrait servir à opérer un 
rapprochement entre protestants et catholiques. Quoi qu'il en 
soit, le roi de Navarre, pour invoquer en ce moment l'appui 
de la théologie germanique, n'eut qu’à se reporter à une 
ouverture qui lui avait été faite naguère, et dont il se repro- 
chait peut-être de n'avoir pas jusque-là suffisamment tenu 
compte. 

Le 12 juin 1561, Christophe, duc de Wurtemberg, lui avait 
envoyé un ambassadeur (2), chargé d'annoncer que rien ne 
semblait plus urgent à son souverain, que de convoquer im- 
médiatement, en France, un synode national, aux délibéra- 
tions duquel seraient invités à prendre part divers docteurs, 
surtout des docteurs allemands, afin de combattre les erreurs 


(1) A. Kluckhohn, ge Friedrich des Frommen, Kurfürsten von der Pfalz. 


erster Band, n° 144, p. 219 
(2) Bernhard Kugler, Christoph Herzog zu Wirtemberg. Stuttgard, 1879. 


zwaiter Band, p. 303, 304. 
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du papisme, en leur opposant la pure doctrine de l'Evangile. 
Christophe offrait son active coopération pour l’accomplisse- 
ment de cette œuvre sainte, Calvin avait dissuadé Antoine de 
Bourbon de suivre les conseils venus d’outre-Rhin, en lui 
écrivant : « Nous avons entendu que le duc de Wirtemberg 


receue en France : mais, au nom de Dieu, pansez comme la 
confession de foy que les Eglises de France ont juré de suivre 
et maintenir a esté ratifiée, et quand il n’y auroit signature 
telle de sang des martyrs, puisqu'elle est extraite de la pure 
parole de Dieu et qu'elle à été présentée au roy et à son con- 
seil, vous ne la pouvez rebonter ny mesme obscurcir, que 
Dien ne s'y oppose et vous monstre par effect qu'il veut estre 
crù et ouy. Touchant la confession d'Augsbourg, comment le 
duc de Wirtemberg vous ose-t-1l prier de la recevoir, ven que 
luy et ses semblables en condamnent l'auteur, qui est Méh 
Janchton? Toutesfois nous le laissons à part, veu qu’on luy à 
fait jouer un personnage pour parler de ce qui luy est du tout 
incongneu. Le faict est tel que ceux qui se renomment de ce 
party-là sont comme chiens et chats (1). » Le voi de Navarre, 
paraissant n’attacher qu'une médiocre importance aux vues 
de Christophe, s'était contenté de répondre à l'ambassadeur 
wurtembergeois, qu'il attendait la grande ambassade que les 
princes allemands se proposaient d'envoyer en France. Il sa- 
vait, en effet, que, depuis le mois de janvier 1561, l'électeur 
palatin soutenait, avec les principaux membres de l'assemblée 
qui avait siégé à Naumbourg, d'actives négociations pour 
qu'on se décidàt à envoyer une ambassade à la cour de France, 
afin d'appuyer près d'elle la canse des réformés; mais il igno- 
rait alors que cette ambassade ne pouvait pas avoir lieu, à 
raison du refus que feraient le Palatinat et la Hesse de prendre 
parti pour la confession d'Augbourg contre le calvinisme (2). 
Du reste, ni lors de la réponse qu'il avait faite à l'envoyé de 


(4) Lettr, fuana., {Il p. fon, a. Août 1561. 
(2) A. Kluckhohn, Briefe Friedrich des Frommen, introduction, p ExY- 
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Christophe, ni depuis, Antoine de Bourbon n'avait exprimé le 
moindre désir que des théologiens allemands fussent députés 
au Colloque projeté. Son silence à cet égard avait excité un 
certain mécontentement. En effet, un agent diplomatique de 
l'électeur Auguste de Saxe, n'avait pas tardé à entendre dire, 
dans Paris, que le duc Christophe, son fidèle allié Wolfgang, 
comte palatin du Rhin, duc de Deux-Ponts, et les ducs saxons, 
éprouvaient un véritable dépit de ce qu’on n’eût pas ménagé 
l'accès du colloque à des représentants éminents du luthé- 
ranisme, tels que Jean Benz, Nicolas Gallus et Mathias 
Flacius (1). 

À la vue de l'attitude prise, au colloque, par le cardinal de 
Lorraine, le roi de Navarre se souvint des théologiens alle- 
mands qu'il avait laissés dans un oubli momentané, et dé- 
pêcha aussitôt un personnage de confiance vers l'électeur 
Frédéric et le duc Christophe pour les prier d'envoyer à 
Saint-Germain des théologiens de renom. 

Tandis que le roi de Navarre mettait ainsi à exécution Ja 
résolution que lui avait inspirée la séance du 24 septembre, 
Th. de Bèze, rendant compte de cette même séance à l'électeur 
palatin, lui disait : « Monseigneur, Vostre excellence peult 
aysément appercevoir par ce discours comme Satan, l’ancien 
adversaire des Eglises de Dieu, se voyant n'estre le plus fort 
en se servant de la papauté, tasche de brouiller les Eglises 
de France et d'Allemagne par ceulx qui n'ayment ny les 
unes ny les aultres. Cela seroit un grand malheur non-seule- 
ment pour les enfants de Dieu, mais aussi pour ce royaume 
que Dieu veuille conserver après tant de travaux et afflictions 
qu’il a soustenues. Cela estant bien considéré selon l'excel- 
lente prudence que Dieu vous a donnée et à tant d'aultres 
très illustres princes d'Allemagne, nous nous asseurons que 
vous sçaurez bien descouvrir et empescher toutes les faulses 


(4) Hub. Langueti Epistol. lib. 9, épist. LVII: Duces Saxoniæ, Bipontinus et 
Virtembergensis ægre ferunt huc”/non esse accersitos llyricum, Gallum, et 
Brentium, etc. 
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et malheureuses entreprises et menées de ceulx qui vouldroient 
bien nous ruiner les uns par les aultres et en faire leur trium- 
phe, quoy qu’ils sachent bien se déguiser en toute sorte (1). » 

Th. de Bèze ne se borna point à soutenir de sa parole 
savante et spirituelle une lutte au terme de laquelle il n’en- 
trevoyait guère d’autre succès à obtenir qu’un peu de justice 
à l'égard de ses coreligionnaires de la part d’un monde igno- 
rant, qu’on avait jusqu'alors abusé sur leur doctrine (2); il 
fit plus, en se décidant à passer de la parole à l’action, dans 
une circonstance caractéristique, qui suivit de cinq jours la 
séance du 24 septembre. 

Un mot d’abord sur les faits généraux desquels se dégage 
une situation toute nouvelle. 

Les protestants français, quelles que fussent les rigueurs 
insensées de la législation, alors en vigueur, qui les atteignait 
non-seulement dans la manifestation de leur croyance, mais 
jusque dans les actes les plus importants de la vie domestique, 
n’en étaient pas moins résolus à se prévaloir, chaque fois que 
cela leur devenait possible, de la tolérance qui leur était 
accordée en 1561, en devançant, par la pratique, la consécra- 
tion du principe de la liberté religieuse, qu'ils ne cessaient 
de revendiquer, depuis un an, par l'organe de leurs généreux 
protecteurs à la cour. C’est ainsi, qu’en ce qui concernait la 
profession extérieure de leur foi et sa propagation, ils se réu- 
nissaient pour l'exercice public de leur culte, et travaillaient 
activement à la dissémination des saintes Ecritures et de 
divers livres, soit de piété, soit de controverse. C’est ainsi 
encore, qu’en ce qui concernait leur vie de famille, ils s’atta- 
chaient à faire intervenir publiquement le ministère des pas- 
teurs dans la célébration de leurs mariages et dans l’admi- 
nistration du baptême de leurs enfants. Mais, si leurs efforts 


(4) Lettre du 3 octobre 1561, ap. Baum, app., p. 90. 

(2) Beza Calvino, 27 septemb. 1561, ap. Baum, app., p. 75 : Ne mireris nos 
esse tam verbosos; scito nos studio id facere, quoniam ex hoc colloquio nullum 
majorem fructum speramus quam ut cognita ac perspecta nostra causa, qui per 
ignorantiam nos damnabant, saltem æquiores nobis fiant : neque est, Dei gratia, 
cur nos laboris pœniteat. 
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sur ce double point, accomplis en exécution des articles 33 et 
34 de la discipline ecclésiastique du 28 mai 1559 (1), avaient 
réussi, dans certains cas isolés, à peine en était-il resté quel- 
que trace. L'histoire, en effet, ne mentionne qu’un très-petit 
nombre de baptèmes administrés (2) et de mariages bénis (3) 
par des pasteurs, de mai 1559 à septembre 1561. Ce fut à 
cette dernière époque seulement, que s’offrit l’occasion de déta- 
cher, avec éclat, du ministère des ecclésiastiques catholiques, 
au nom des familles protestantes, l’accomplissement d'actes 
religieux qui, de droit, rentraient dans les attributions exclu- 
sives des pasteurs. Cette occasion fut, d’accord avec la reine 
de Navarre et d’autres membres éminents de l'Eglise réformée, 
saisie avec empressement par Th. de Bèze. Sans faiblesse 
comme sans jactance, à proximité des regards de la cour et 
de l’assemblée des prélats, il tint à honneur de procéder solen- 
nellement, avec une publicité exceptionnelle, à la célébration 
du mariage de protestants appartenant l’un et l’autre à de 
grandes familles de France. 

Des deux fiancés, sur l’union desquels il devait appeler la 
bénédiction divine, l’un était le cousin de Jeanne d’Albret, 
Jean de Rohan, seigneur de Fontenay, second fils de René, 
premier du nom, vicomte de Rohan, et d'Isabelle d’Albret, 
fille de Jean, roi de Navarre; l’autre était la nièce de la du- 
chesse d’Etampes, Diane de Barbançon, fille de Michel de 
Barbançon, seigneur de Cany, et de Péronne de Pisseleu (4), 


(1) Art. 33 : « Les mariages seront proposés an consistoire, 9ù sera rapporté 
le contract du mariage passé par notaire public, et seront proclämés deux fois 
pour le moins en quinze jours : après lequel temps se pourront faire les espou- 
sailles en l'assemblée. Et cest ordre ne sera rompu sinon pour grandes causes, 
desquelles le consistoire congnoistra. » — Art. 34 : « Tant les mariages que les 
baptesmes seront enregistrés et gardés soigneusement en l’église, avec les noms 
des pères et mères et parrains des enfants baptisés. » 

(2) Bèze, Hist. eccl,, t. I, p. 294, 337, 393. 

(3) En 1559, « Léopard visita l’isle d'Oléron et y fict les premières espousailles 
selon la façon reçeue en l’église réformée, » (Bèze, H. eccl., t. I, p.206.) « En 1560, 
les rainistres Labergerie et Desmeranges, violemment séparés de leur troupeau 
d'Orléans, ayant entendu qu’il y avoit quelques enfans à baptiser et quelque ma- 
riage à faire, retournèrent tout soudain et dès lors recommencèêrent l'exercice du 
ministère. » (Jbid., p, 291.) 

(4) Voir la correspondance de Calvin avec cette dame, Lettres françg., t. I, 
p. 281, 295 et 335. 
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sœur aînée d'Anne de Pisseleu, femme de Jean de Brosse, 
dit de Bretagne, duc d'Etampes. 

Le 29 septembre 1561, devait se tenir à Saint-Germain une 
assemblée générale des membres de l’ordre de Saint-Michel, 
précédée d’une messe, dite #esse de l'ordre, à laquelle Louis 
de Bourbon, Coligny et quelques autres chevaliers notables 
désiraient ne point assister (1); aussi, ce jour fut-il précisé- 
ment celui qui, de concert avec eux et Jeanne d'Albret, fut 
choisi pour la célébration du mariage de Jean de Rohan et 
de Diane de Barbançon, à Argenteuil (2). 

Dans ce bourg arrivèrent, au jour et à l'heure fixés, la 
reine de Navarre, le prince et la princesse de Condé, l'a- 
miral et sa femme, le comte et la comtesse de Laroche- 
foucault, le duc de Longueville, ainsi que plusieurs sei- 
gneurs et dames de haut rang, qui venaient entourer de leur 
sympathie et de leurs vœux les jeunes fiancés et leurs pa- 
rents. 

Bientôt, s'adressant à un auditoire profondément recueilli, 
Bèze inaugura la solennité du jour (3), par ces paroles : 
« Notre aide soit au nom de Dieu qui a fait le ciel et la terre! 
Amen. » 

Il caractérisa ensuite, en traits saisissants, d’après la parole 
divine, l'institution du mariage chrétien, et ajouta : 

« Vous doncques, Jean de Rohan, et vous, Diane de Bar- 
bançon, ayans la connoissance que Dieu l’a ainsi ordonné, 
voulez-vous vivre en ce sainct estat de mariage que Dieu a 
si grandement honoré? Avez-vous un tel propos comme vous 


(4) Hub. Langueti Epéstol., lib. 9, epist. EVIL : In die Michaëlis (1561) plerique 
ex equilibus non accesserunt ad eam missam quæ dicitur Ordinis : Eo 1pso die 
unus ex familia de Rohan celebravit nuptias in pago vicino aulæ, Beza ministro 
et habente concionem. ; 

(2) Estienne Pasquier, Lettres, liv. IV, lett. xt, « À la Saint-Michel dernière, 
la royne de Navarre, à la veue de tout le peuple, à fait salemniser, à l'usage de 
Genève, le mariage d'entre le jeune Rohan et la Barbançon, au bourg d'Argen- 
teuil, par Bèze. » 

(3) Pour retracer les principaux détails de cette solennité, nous nous référons 
scrupuleusement à un très-rare petit manuel de 86 pages in-12, sans indication 
de lieu d'impression, intitulé : « La forme des prières ecclésiastiques, avec la 
manière d’administrer les sacremens et célébrer le mariage : et la visitation des 
malades, par Jean Rivery. 1561. » 
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tesmoignez icy devant sa saincte assemblée, demandant qu’il 
soit approuvé? » 

& Ouy, » répondit chacun des deux comparants. 

Bèze alors continua en ces termes : 

« Je vous pren tous qui estes icy présens, en tesmoins, vous 
priant en avoir souvenance : toutesfois s'il y a aucun qui y 
sache quelque empeschement, ou qu'aucun d’eux soit lié par 
mariage avec autre, qu’il le die. » 

Personne n'ayant élevé la voix, Bèze reprit : 

« Puisqu'il n’y a personne qui contredise, et qu'il n'y à 
point d'empeschement, nostre Seigneur Dieu conferme vostre 
sainct propos qu'il vous a donné : et vostre commencement 
soit au nom de Dieu qui a fait le ciel et la terre! Amen. » 

Après quoi, Bèze s'adressant à l'époux : 

« Vous, Jean de Rohan, lui dit-il, confessez icy devant Dieu 
et sa saincte congrégation, que vous avez pris et prenez pour 
vostre femme et épouse Diane de Barbançon, icy présente, 
laquelle promettez garder, en l’aimant et entretenant fidèle- 
ment, ainsi que le devoir d'un vray et fidèle mary est à sa 
femme : vivant sainctement avec elle, luy gardant. foy et 
loyauté en toutes choses, selon la saincte parole de Dieu et 
son sainct Eyangile? » 

« Ouy, » répondit Jean de Rohan. 

De tournant ensuite vers l'épouse, Bèze lui dit : 

« Vous, Diane de Barbançon, confessez icy devant Dieu et 
sa saincte assemblée, que vous avez pris et prenez Jean de 
Rohan pour vostre légitime mari, auquel promectez obéir, luy 
servant et estant subjette, vivant sainctement, luy cardant 
f0y et loyauté en toutes choses, ainsi qu’une fidèle et loyale 
espouse doit à son mari, selon la parole de Dieu et le sainct 
Evangile ? » 

« Oui, » répondit Diane de Barbançon. 

Bèze termina par l’allocution et la prière suivantes : 

« Le Père de toute miséricorde, qui de sa grâce vous a appe- 
lez à ce sainct estat, pour l'amour de Jésus-Christ son fils, 
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qui par sa saincte présence a sanctifié le mariage, faisant là 
le premier miracle devant ses apostres, vous doint son Sainct- 
Esprit, pour le servir et honorer ensemble, d’un commun 
accord! Amen. 

« Escoutez l'Evangile comme nostre Seigneur veut que le 
sainct mariage soit gardé, et comme il est ferme et indisso- 
luble, selon qu'il est escrit en sainct Mathieu, au XIX° cha- 
pitre. » (Suit la lecture du texte.) « Croyez à ces sainctes 
paroles que nostre Seigneur Jésus a proférées, comme l’évan- 
géliste les récite : ef soyez certains que nostre Seigneur Dieu 
TOUS à conjoints au sainct mariage : parquoy vivez saincte- 
ment ensemble, en bonne discrétion, paix et union, gardans 
vraye charité, foy et loyauté l'un à l'autre, selon la parole 
de Dieu. 

« Prions tous d’un cœur Dieu nostre père : 

« Dieu tout-puissant, tout bon et tout sage, qui dès le 
commencement as préveu qu’il n’estoit point bon que l’homme 
feust seul : à cause de quoy tu luy as créé une aide semblable 
à luy et as ordonné que deux fûssent un, nous te prions et 
humblement requérons, puisqu'il t'a pleu appeler ceux-cy au 
sainct estat de mariage, que de ta grâce et bonté leur veuilles 
donner et envoyer ton Sainct-Esprit, afin qu’en vraye et ferme 
foy, selon ta bonne volonté, ils y vivent sainctement : sur- 
montans toutes mauvaises affections, édifians les autres en 
toute honnesteté et chasteté : leur donnant ta bénédiction 
ainsi qu'à tes fidèles serviteurs, Abraham, Isaac et Jacob; 
qu'ayans saincte lignée ils te louent et servent, apprenans 
icelle et la nourrissans en ta louange et gloire, et à l'utilité 
du prochain, en l’avancement et exaltation de ton sainct 
Evangile. Exauce-nous, Père de miséricorde, par nostre Sei- 
gneur Jésus-Christ ton très cher fils! Amen. 

« Nostre Seigneur vous remplisse de toutes grâces et en 
tout bien vous doint vivre ensemble longuement et saincte- 
ment. » 

La solennité ainsi accomplie à Argenteuil, et qualifiée par 
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les contemporains de mariage à la mode de Genève (1), doit 
demeurer dans l’histoire comme un fait mémorable, tout à 
l'avantage de la cause protestante. En effet, si, d’un côté, 
comme cela se conçoit aisément, ce fait souleva l’indignation 
du parti catholique, qui cria au scandale (2); de l’autre, 1l 
n'encourut nullement la censure du gouvernement, dont la 
sage réserve fut interprétée par les pasteurs dans le sens d’un 
encouragement tacitement accordé à l'exercice de leur minis- 
tère. C'est ce qu’atteste Estienne Pasquier (3), lorsqu'il dit, 
au sujet du mariage célébré, le 29 septembre, à Argenteuil : 
« Cet acte, ainsi fait presque aux portes de Paris et de Saint- 
Germain-en-Laye où le roy séjournait, n'ayant esté controulé, 
a grandement accreu le cœur des ministres. » 

Le jour même où, dans la matinée, il avait béni ce ma- 
riage, Th. de Bèze, de retour à Saint-Germain, y assista (4) 
à l’ouverture de conférences particulières, qui s’entamèrent 
entre lui, Martyr, des Gallars, Marlorat et de l’Espieu, d’une 
part, et Jean de Montluc, évèque de Valence; du Val, évêque 
de Séés, et trois docteurs, Despence, Salignac et Boutelier, 
d'autre part. 

Le fait de la brusque interruption de la discussion générale 
et publique, au colloque, à la date du 26 septembre, avait 
été immédiatement exploité par les prélats comme impliquant 
la défaite des ministres; mais ceux-ci avaient d'avance réduit 
à sa juste valeur le triomphe prétendu de leurs adversaires, 
en écrivant, antérieurement au 26 septembre, aux fidèles de 
l'Eglise de Rouen (5) : « ..... à grand’peine sommes-nous 
entrés au combat, et toutesfois nos contredisans pressent desjà 
la victoire. Cela nous fait plustost rire que pleurer et juger 


(1) Journal du chanoïne Bruslart, Mém. de Condé. t. T, p. 54. Est. Pasquier, 
Œuvres compl., iv. IV, lettre xr. « Cal. of State pap. foreign, ann. 1561, p. 360. 
Throckmorton to the queen, 9 octoher : « M. de Beza married them publickly 
after the manner of Geneva. » 

(2) Journal de Bruslard, loc. cit. « …….. qui fust un grand scandale, et contre 
la religion chrestienne. » 

(3) Œuvr. compl., liv. IV, lettre x1. 

4) Bèze, Hist. eccl., t. I, p. 606. 

5) Bèze, Hist. eccl.,t. I, p. 590, 
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pour certain que l’haleine leur faudra devant qu'ils soient à 
mi-chemin, Nous ne sommes pas icy venus pour fairé monstre 
de ce que Dieu nous a donné de sçavoir, mais pour maintenir 
modestement sa vérité, dont nous sommes résolus par sa 
parole, et pour nous apprendre encores davantage s'il nous 
est monstré. Mais nous pouvons dire devant Dieu, qu'outre 
ce qu'il n’a tenu à quelcuu de nos contraires que nous n’ayons 
oublié toute modestie, on ne nous à encores baillé moyen de 
rien apprendre, mais bien d’estreconfirmés en ce que nous avons 
tousjours soupçonné qu'il adviendroit, c’est à savoir que les 
plus Sages se tairoient, les moyenneurs seroient bien empes- 
chés, les fols parleroient le plus haut, et ceux qui se vendent 
enfleroient leur cornemuse : le surplus qui est encor en la 
main de Dieu, déclarera comme nous noûs asseurons de quel 
costé est la vérité que nous avons maintenue jusques icy en 
bonne conscience. » 

Ce fut également en bonne conscience que Bèze et ses 
quatre collègues soutinrent la cause de la vérité évangélique, 
dans les conférences particulières. Les hommes avec lesquels 
ils eurent, cette fois, à discuter, étaient honorables, savans, 
nesurés, et animés d’intentions conciliantes (1). Ces confé- 
rences aboutirent à la rédaction, en commun, d’un formu- 
laire sur la sainte Cène, qui, présenté, le 4 octobre, aux pré- 
läts assemblés à Poissy, fut rejeté par eux, le 9 du même mois, 
comme insuffisant, captieux et plein d’hérésie. À ce formu- 
laire ils en opposèrent un autre, rédigé à leur instigation par 
les docteurs de Sorbonne, et pressèrent le roi de contraindre 
les ministres à y souscrire, sous peine, en cas de refus, d’être 
immédiatement expulsés du royaume. La mesure était comble : 
les ministres répondirent à l'intolérance des prélats par un 
refus formel. 

Ainsi se termina le colloque de Poissy. S'il ne put amener 
entre les deux religions une conciliation que la nature des 


(4) Bèze lui-même n'hésitait pas à les qualifier de « gens doctes ét traictables. » 
(Lettre du 3 octobre 1561 à l’Electeur palatin, ap. Baum, app, p: 90.) 


À LA COUR BË SAINT*GERMAIN. 543 
choses rendait d'avance impossible, il offrit cependañt cet 
avantaoe, dé faire ressortir, dans une certaine mesure, la 
nécessité d'üné reconnaissance officielle du protestantisme de- 
vant la législation du pays. Sans obéir de suite, il est vrai, à 
cette nécessité, le gouvernement crut devoir, du moins, per- 
sévérer; à l'issue du colloque, dans les voies d’une tolérance 
de fait que, dépuis plusieurs mois, il avait généralement 
suivies. 

Il donna une première preuve de ses intentions à cét égard, 
en s’abstenant de toutes mesures coercitives vis-à-vis des 
ministres. I fit plus : il les laissa libres de reprendre en pleine 
sûreté le chemin de leurs Eglises respectives ou de prolonger, 
s'ils le préféraient, leur séjour à Saint-Germain. 

Quelques-uns quittèrent de suite cette ville; d’autres diffé- 
rèrent leur départ. 

Merlin les avait dévancés tous, dès le 6 octobre, pour re- 
tourner à Genève, sur la demande de Calvin (1), qui, le 24 sep- 
tembre, avait prié l'amiral de consentir à se séparer momen- 
tanément de son excellent aumônier. On aime à entendre 
Coligny parler de Merlin dans des termes tels que ceux-ci : 
« Je vous renvoye M. de Montroy, présent porteur, lequel 
j'ay tousjours retenu auprès de moy, et vous diray que j'ay 
reçu aultant de contentement de luy en ses exhortations et 
bonnes mœurs que d'homme que j’aye jamais ouy, n'est-ce 
que je vous prieray encores que s’il y avoit moyen que vous 
en peuséiez passer, me vouloir accommoder; j’entendz que 
je essaye de recouvrer quelque ministre de pardeçà, et où je 
ne le pourrois faire, que vous feûssiez content de me le ren- 
voyer et pour résider auprès de moy, car voulant faire la 
profession que je veulx faire, je seroys bien marry de demeurér 
sans en avoir ung. Ce faisant vous m'obligerez de tant plus 
à vous servir (2). » 

Au moment même où les ministres venaient de refuser de 


(1) Lettr. frang., t. IE, p. 429, 430. , 
(2) Lettre du 6 octobre 1561, Archives de la ville de Genève, n° 1715, 
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souscrire le formulaire que l’assemblée des prélats prétendait 
leur imposer, le prince de Condé, s'adressant aux magistrats 
de Zurich, s’empressa de rendre aux qualités éminentes de 
P. Martyr l'hommage suivant (1) : « Magnifiques seigneurs, 
encores que le roy monseigneur, la roiïne sa mère et tous les 
plus grands de ceste compagnie vous facent assés suffisant et 
ample tesmoignage par les lettres qu’ils vous escrivent, du 
bien et contentement qu'ils ont reçeu de monsieur Martir, 
lequel vous avez si libéralement envoié pardecà afin d'aider 
par son docte savoir à esclarcir les doubtes et différentz dont 
nostre relligion est aujourd’huy perturbée en ce roïaume, si 
ma-il semblé, pour le lieu auquel il a pleu à Dieu, dès ma 
naissance, me y faire tenir et appeler, mon devoir de ma part 
ne vous celler de combien en moy mesme je ressens la com- 
mune utilité que apporte sa honorable vieillesse pour la tran- 
quillité et concorde que chascun doibt attendre en debvoir 
réussir, etc., etc. » 

Martyr, de son côté, vivement touché de l’accueil qu'il avait 
trouvé à la cour de Saint-Germain, n’oubliait pas les personnes 
recommandables qui lui en avaient facilité l’accès. Aussi, vers 
l’époque à laquelle Condé parlait de lui aux magistrats de 
Zurich, exprimait-il à ces derniers combien il était sensible 
aux remercîments qu’ils avaient adressés, à son sujet, à Coi- 
gnet, représentant de la France en Suisse. Il le leur dépeignait 
comme un personnage distingué, non moins rempli d'estime 
et de dévouement pour eux, que de bienveillance pour lui (2). 

Cependant quel parti avaient pris l'électeur palatin et le duc 
de Wurtemberg relativement aux théologiens de renom que 
le roi de Navarre les avait priés, en septembre, d’ LEP à 
Saint-Germain ? 

Chacun de ces princes avait déféré de suite aux désirs d’An- 
toine de Bourbon, Frédéric IIT, en envoyant son prédicateur 

(1) Lettre du 10 octobre 561, ap. Baum, app., p. 104. 

2) Nam præterea quod mihi omnia ejus officia præsto semper fuerunt, illum 


judico vestræ dignitatis atque amplitudinis cum observantissimum, tum aman- 
tissimum, (Lett. 17 octob. 1561, ap. Baum, 4pp., p. 106.) 
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de cour, Michel Diller, et un Français, Pierre Boquin, profes- 
seur de théologie à Heidelberg, frère de Jean Boquin, que les 
Eglises de Saintonge avaient député au colloque de Poissy ; 
et Christophe, en députant trois théologiens, Jacques Beurlin, 
chancelier de l’université; Balthazar Bidunbach, prédica- 
teur de la cour, et le docteur Jacques Andrea, auxquels 
il avait adjoint, comme auxiliaire, le conseiller Melchior de 
Salhausen, connaissant la langue française. 

Partis d'Heidelberg et de Stuttgard dans les premiers jours 
d'octobre 1561, ces divers personnages n'arrivèrent à Paris 
que le 19 du même mois, alors que le colloque de Poissy et 
les conférences particulières avaient pris fin. Nous verrons 
bientôt quels rapports ils soutinrent avec la cour de Saint- 
Germain et les protestants éminents qui s’y trouvaient encore. 

(Suite.) 
C' Juzes DELABORDE. 
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COLLECTION DES PROCÈS-VERBAUX 


DES ASSEMBLÉES POLITIQUES DES RÉFORMÉS DE FRANCE 
PENDANT LE XVI‘ SIÈCLE 


ASSEMBLÉE DES RÉFORMÉS DU LANGUEDOC (1) 
(2? gr 3 novemBre 1562) 


Mais lad. assemblée supplie treshumblement led. seigneur de 
faire au plus tost publier bonnes ordonnances militaires, reigler 
les gouverneurs de celles villes qu’ilz n’entreprennent sur la justice 
et police, en se contentant du fort de la guerre, concernant les 
gardes des lieux ou ilz seront ordoniés, sans se ingérer, ne joindre 
à la charge des magistrats, censeurs et administrateurs publics, 
sison pour donner main forte, quand sera besoing; Ils se conten- 
tent des gaiges du cappitaine sans en prendre augmentation, et de 
la pluralité ou diversité d’estatz et charges que pareillement dez 
cappitaines menbres et soldats dez conpanyes, ayant gaiges à solde 
raysonable en argent, affin quilz paient leur poste et n’abusent dors 
en advant de la munition des vivres et ustencilles, que lesd. cappi- 
taines sont reduictes à certain nonbre de soldats chacun y conpre- 
nent les menbres, et senble que se sera assez de troys cens, et où 
seroit besoing avoir ou solder des forces et de aultres provinces, 
led. seigneur conte pourra adviser et pourvoir à aucune solde plus 
grande. 

Entre aultres des ordonnances necessaires, l’assemblée treuvera 
bon que, les mareschaulx de logis et fourriers des conpanhyes se- 


. (1) Voir le Bulletin du 15 novembre, p. 506. On reproduit ici la seconde par- 
tie de cet important document, qui ne laïsse pas moins à désirer que la première 
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ront tenus, se advenait plus quils n’ont acostumé ; et des quils seront 
arrivés, bailler rolle par eulx signé des soldats et menbres, par noms 
et surnoms, à l’ung des consuls du lieu où la companhye sera dressée 
pour loger, duquel rolle led. conseil pourra detennir double et après 
le rendre auxd. Mareschaulx ou fourriers ; surtout qu’ils ne partent 
jamays sans commissaires, aultrement ne seront receus aucune 
part que se soyt. Il fault aussy reigler les postes qui sont aud. pays 
et bien tost,. 

Aussi led. conte sera adverty pour y pourvoir que le temps et la 
urgente necessité au comencement de ses troubles a comme con- 
strainct de permectre la prinse de plusieurs chevauls et jumens pour 
dresser conpanhyes de cavalherye, et y avoit ordonnance que le 
preneur feust tenneu sans cédulles et obligé de les rendre, quant 
il laisseroit le service ; touteffoys l’on n’a seu empescher quil ne 
ait esté commis plusieurs fraudes et larrecins. Par ainsin il est be- 
soing de rechercher lesd. prinses tant de soldats qui seront tenuz 
les declairer et se obliger, que dez cappitaines quils sont remis de 
faire rolle et en faire rendre raison à la fin de service, sauf que 
chevauls que seront morts ou de toutes folles (?) aud. service, le pais 
aura esgard à la reconpance, en faisant duement aparoir de mort 
ou entrer follement par actestation du cappitaine ou lieutenant ou 
enseigne, et inhibé de prendre desormais sur peine destre puni tout 
comme larrons, et ce tant qu’il touche les conpanhyes de cavalhe- 
rie, mais quand auix autres, gens de pied, seront tennus rendre 
tous les chevauix et jumens qu’ils ont prins sur mesme peine d’estre 
punys comme lairrons. 

Sera supplié led. seigneur de mectre et ordonner en chacune 
diocèse ung lieutenant de prevost des mareschaulx oultre celuy de 
sa suite à la nommination de la dioceze, par laquelle aussy luy sont 
assignés archiers en nonbre sufisant et gaiges, oultre ce et par des- 
sus lesquelz ils ne puissent rien prendre sur peine de leurs vies, et 
quils sont tenus de procéder suivant les edicts. 

Seront dressés forces sur Peau ès lieux nécessaires au despens 
du pays, comme en Agde, Maguellonne, Moguël, St Gilles, la Car- 
bonniere, Forgues et aultres semblables. Reduites pareïllement les 
communes en forme de fognaige, assavoir de chacune ville et vil- 
laige tant d’hommes et tels, en faire estat et rolle, et apres les des- 
partir et mettre en conpanhies, et quant on les mandera et levera, 
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leur sera déclairé, conbien de jour l’on les veult employer, et faict 
au feur du temps que on leur décelairera payement senblable, et 
que cella soit faict dans quinzaine, et l’estat aporté à Mondict sei- 
gneur le conte et son conseil. 

Dresser par tous feux, toque-feus, et aultres signes et advertisse- 
mens, les guets et gardes de jour et de nuict entretenue soigneuse- 
ment tant à la frontiere que aultres lieux, de consequence, et en 
donner quelque reiglement singullierement que chacun ait à se 
pourvoir d’armes et constraincts les aysés (?) d’en prendre plus que 
autres. 

Fère munition de pouldres et boullets, et contraicter avec les 
Maistres pouldriers et des Martines (?) à ce que durant le temps que 
sera conveneu, ils ne puissent travailler pour aultre que pour le 
pays et que on saiche de conbien ils doibvent rendre chacun jour. 

Sera nécessaire de promptement pouvoir aulx garnisons, assavoir 
en quels lieux et de combien d’hommes, et sera supplié led. sei- 
gneur conte de ne admectre en aucune garnison plus d’ung chef et 
cappitaine, quelque soit le nonbre de soldats, avec inbibition et def- 
fence de bons desd. garnisons de sustraire et tirer les soldats les 
ungs des autres, et mesrnes les habitans du lieu de la garnison. 

L'assemblée au nom du pays veult et accorde que les villes et 
forteresses de consequence sur la frontiere, telles que led. sei- 
gueur advisera, soyt pour l’advennir ou dès le jourdhuy fortiffiés 
au despens du pays de toutes choses necessaires; et quant à la ville 
du Pont St Esprit et Roquemaure, est d’advis que ceulx qui ont 
commencé de fornir et contribuer à la fortification, continuent, en 
condition que ce quilz en feront pour l’advennir, contant du jour- 
dhuy deuzième novembre, leur sera alloué en deduction de leur 
cotité et portion de la contribution de la contribution presente, et 
soyt supplié Monsieur le conte de pourvoir aulx lieux que ne se 
peuvent bonnement garder sans grande despence, et peuvent estre 
à nos ennemys, de s’y treuver et approcher de nous. 

Et à cause des grandes differens quil y a des prinses qui se font 
sur l’ennemy, a esté arresté que l’artilherie et munitions de poul- 
dres et boulets que on prendra, apartiendront au pais qui en faict 
les frais ; les chevaulx et jumens aux preneurs ; le bestail, comme 
beufs, vaches, mullets, brebis et autres semblables, la moytié au sol- 
dat et l’aultre moytié au pays, sauf que s’ils [seulement] reccouvrés, 
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ayans este prins à ceulx de la religion refformée, le quart en apar- 
tiendra aulx preneurs et le demeurant sera rendeu aulx Maistres, et 
cela aura lieu passer vingt et quatre heures après la prinse dans 
lesquelles les preneurs ne pourront rien prettendre au bestail rec- 
couvert. 

En chacune diocèse sera estably ung conterrolleur de monstres 
pour les companhies lesquelles y payeront. 

Sera faict estat de la munition des divers necessaires esd. garni- 
sons et villes closes, lequelles les bleds rettirés des villaiges ouverts 
seront aportés, et inhibé la traict des bleds et des selz, mesmes en 
terrois des ennemys sur peyne de la vie. 

Il y a quelque foys de rebelles qui constrainctent de mener 
grande force à leurs villes pour les faire obeyr, et quant on est là, 
ilz se rendent avec condition (?) de payer les frays desd. forces, les- 
quelz ilz expozent entre les habitans au sol la livre. L’assemblée 
supplie led. seigneur conte de ne permectre que les pupilles et 
fidelles desd. villes sont conprins en lad. cothisation. 


Pour la sinple police. 


L'assemblée declare, attendeu que ce pouvre pays de Languedoc 
est follé et rongé jusques aulx os, qu’il luy seroit du tout enpos- 
sible de se preserver et maintenir sans prendre les deniers et biens 
que on apelle de main morte, assavoir les benefices, chapistres, 
couvens, comanderyes, frayries et generallement toute sorte de 
biens temporels procédens de fundations pour cause pie, hormis 
les colléges des loys et des artz, servent à l'instruction de la jeu- 
nesse et aultres fondations, servans seullement d’aumosne et hos- 
pitallité, ce que on faira avec une telle règle et forme que le Roy 
en sa majorité en aura tosjour ung bon et loyal compte ; par ainsin 
l’on ne treuvera poinct mauvays si le pays s’en saizit, et mesmes 
si d'aventure la necessité constrainct d’emprunpter les deniers de 
la recepte généralle du Roy, se chargeant les paier et rendre res- 
ponsable au Roy de tous les susd. deniers au present article men- 


tionne. 
CHARLES DE BarGës president. 


ARIFFON. 


Il sera donc estably ung recepveur general en chacune diocese 
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‘pour les deniers expecifiés au précédent article avec ung conterol- 
leur, lesquelz sé tiendront en la ville capitalle et seront nommés 
par le dioceze. 

Et de mesmes sera estably aultre recepveur en chacune ville ca= 
pitalle du diocese pour senblable nomination pour la recepte des 
deniers précédens de la contribution presente, arrestée et accordée 
par ceste Assemblée pour le secours urgent du pays. 

Quant aulx deniers qui ont esté prins et emprumptés des receptes 
ordinaires du Roy, extraordinaires ou des gabelles, il en sera ren- 
deu bon et loyal conte en chacune diocese, et declaration que ceulx 
qui ont esté employes pour la défense du pays, au payement de la 
gendarmervye, led: pays les prend dès maintenant sur soy pour en 
respondre au roy, quand il appartiendra. Les restes qui sont desd. 
receptes se porteront à la bource du recepveur général du Roy, 
sans ce que aucuns deniers du pays de Viveroys ny Gevaudan soient 
aportés à Lion. 

Et dautant quil seroit trop estrange que les papistes céditieulx et 
aultres retirés es terres des ennemys du Roy et du pays, jouissent 
des biens desquelz ilz font et entretiennent ceste guerre civillé de 
laquelle... a este advisé que justement ont peu mecire les biens et 
gouvernement de séquestre soubz la main du Roy, jusques à ce que 
par luy majeur aultrement y soit proveu, et ce pendant les employer 
à la defence et conservation dud, pays, en quoy sy en esgard d’en 
soullaiger ou subvenir en quelque partye les ficelles soubjects de 
Sa Mté, qu’ils soyent reduits en pouvreté pour estre prins de leurs 
maisons et des familhes et de leurs biens estant de la vraye Religion: 
et pour ne prester l’espaule à la tiranye. 

Tous recepveurs particuliers et generallement tous ceulx qui se- 
ront redebvables esd, receptes et sequestres seront constrainctz au 
payement par emprisonnement de leurs personnes, comme pour 
les propres deniers et affaires du Roy. ; 

Les arrentemens et admodiation desd. biens tenporel, de main 
morte, commenderyes ou fundations pour cause pris ensemble des 
ceditieulx fuiüifs seront baillés et delivres à la chandelle, comme 
les fermes du Roy, des criées faictez sur les lieux et la deslivrance 
en lad. ville capitalle, ét aultrement proceder tant pour la claustrure 
dez comptes dez rentiers que pour les conditions et pactes pour 
’advennir; tout ainsin qu’il est contenneu éz articles faictz et ar- 
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rester quant à ce que par les depputtés à la presente assemblée, 
desquelz articles chacun diocesain pour son regard prendra et em- 
portera double, signé par Ariffon, greffier de lad. assemblée, et sera 
envoyé l’estat desd. admodiations pour tous dellaic dans le moys à 
compter du jourduy devers led. sieur conte et son conseil. Et quant 
aulx arrentemèns ou baulx à fermes faicts naguères pour et au nom 
du pays; ceulx qui ont la solemnité requise et acte du magistrat, 
tiendront, les aulires seront mis en cryes de noveu (?) où serait quil 
apareust de l’evidente utillité dud. pays. 

L'assemblée déclare quelle ne peult tenir pour valables et legi- 

times les inféodations et bailhs à nouve qui ont este faicts des biens 
_et tenporel despuis les Estats d'Orléans en ça et atendeu les tennir 
comme en deppos de justice jusques que le Roy majeur en ayt sur 
ce declairé sa volonté, sans prejudicier aulx droicts dez prettendeus 
feudataires, et mesmes declaration faicte quant aulx dons que ont 
este faicts desd. biens et tenporels sur pretexte de reconpenses ou 
aultrement, esperant touteffoys dans peu de recognoistre raisona- 
blement les services notables qui ont este faicts en cesie guerre. 
Aussy entañt lad. assemblée $e saisir au nom du pays dez scels 
de Pecquais, inhibe et defent à tous d’en faire propre et particulier 
proffit, et ne en prendre sans licence dud. seigneur et son conseil, 
enjoinhant à ceulx qui n’ont prins les remectre ès grainiers de la 
ville plus prochaine à ce ordonnée, sur peine d’en rendre conte et 
d’en respondre comme de chose usurpée. 

Il peut advennir sur l’avant de tels affaires quil sera besoing de les 
comuvniquer et faire determiner aud. pays, ce que ne se peult faire 
par assemblee generalle sans grands frais. À ceste cause a esté ar- 
resté pour les esviter, de députer deux hommes de chacune dioeèze 
pour représenter led, pays et se assembler en cas de necessité pour 
deliberer et prouvoyf aulx occurences, éomme d’inposition des de- 
niers et des mutations des choses, important lestat public. Les deux 
hommes seront nommés par chacune diocèse, 

Aussi est ik bessoing quil y ait en chacune diocese et ville capi- 
talle ung nonbre de bons et notables personaiges, selateurs du nom 
de Dieu, repos et utilité public, qui travalhent toutes choses lais- 
sées à faire et executer, ét mectre effect, les choses et poinetz ar- 
restéz ez presents articles ; quant à la police civille et prompte levée 
des deniers, à quoy aussy chacune diocèse pourvoira pour les mectre 
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bien tost en la charge, et se pourront nommer surintendens de telle 
diocese. 

Lesd. surintendans orront, arresteront, affiniront les conptes de 
toutes led. receptes et administrations ensemble de tous ceulx qui 
ont mangé et levé deniers durant les troubles, s’il n’en a este rendu 
compte soufisament, en quoy sont aussy comprins les biens, meu- 
bles, denrees, ornemens des temples, cloches, reliques, vestemens, 
boys, pierre et generallement toute aultre chose qui ait este prinse 
de ceux qu’on apelloit ecclesiastiques, en quelque sorte et par quel 
pretexte que se soyt. 

Et quant à ceulx qui ont pilhé et derobé les tenples et maisons 
particullés ou privés desd. villes, qui ont recherché lesd. maisons 
soubs pretexte de treuver idolles, ornement ou armes, et mesme 
munition de guerre et metaulx, sans la presence continuelle et au- 
torité du magistrat, avec deu inventaire, l’assemblée veult et entend 
quils seront mis et poursuyvis en justice despens du pays, et en- 
joinct aulx surintendens, scindics des diocezes, de y faire debvoir 
et diligence que le pays n’ait occasion de leur en faire reproche. 

Prouvoirront aussy les surintendens de mesmes dilligences à ce 
que les consuls des villes et villaiges s’acquictent sur toutes choses 
du faict de l’hospitalité, et de faire constituer pention oneste et rai- 
sonnable à ceulx de l’eglise refformée [qui] vivoient en l’eglise 
Romaine d’office, prebende ou benefice, ayant esgard a leur qualité, 
aaiges et industrie et aulx moyens quilz ont de vivre, d’aultre part 
ensemble à ce que devra estre donné aux familhes des seditieulx 
sur les séquestres. 

Les consuls, conseillers et accesseurs des villes et lieux refformés 
retiendront ou reprendront entièrement leur administration poli- 
tique accostumé et l’exerceront primitivement à tous aultres qui en 
ont usé pour la necessité de temps, ou en deffault desd. consuls ou 
leur consentement durant les troubles, se donnans garde de ne re- 
cepvoir et traicter ou manier leurs affaires publiques aucun papiste 
ou tenporiseur nommé cy dessoubs sera mieux declairé, touteffois 
l'assemblée ordonne que si les Eglises desd. lieux ou aultres delle- 
guent aucuns pour se trouver ausd. assemblees du pays, lesd. dele- 
gués y pourront assister sans donner opinion deliberative pour ne 
innover de cest endroict chose que pourroit plus tost troubler que 
proufficter. 
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En chacune diocèse seroient deputés homes expertz pour esti- 
mer, evaluer à prix raisonnable les marchandises necessaires, de- 
quelles lon ne se peult passer, et led. seigneur conte sera supplié 
de faire entretennir la taxation qui en sera faicte et régler aussy les 
hostaliers. 

Sera faict criée de prendre les soubs (?) tant de la grande que pe- 
tite croix que aura apercevoir de l’entree, et sur le refus sera par 
chacune ville et par les consulz depputé homme en chacune rue 
auquel on se retirra pour juger s’ilz sont recepvables et sans au- 
cune procedure sera tennu chacun de lesd. prandre sur peine arbi- 
traire. , | 

A la première assemblee dud. pays qui se fera les troubles apai- 
sés, sera eu esgard aux fraiz, folles et fornitures du passé concer- 
nant la generallité du pays, affin quil en soit faicte imposition et 
despartenant. , 

Que les remonstrances qui ont esté faictes par les deputés du pais 
de Viveroys, assavoyr quils sont aud..pais en extreme necessité de 
ministres de la parole de Dieu, et que les villes qui en sont prou- 
veuz de pluzieurs, ne tiennent conte de les en accommoder, au 
moings pour quelque temps, a esté accordé que attendu la urgente 
necessité qui est en pluzieurs lieux du pais de Languedoc, les villes 
capitales dez diocèses ou ja pluzieurs ministres, se contenteront de 
deux, et pour quelque peu de temps, lesquels ils pourront choisir 
et des aultres accommoder les Eglises qui en ont besoing. Quant 
aux aultres villes et lieux dud. pais, n’en retiendront que ung du- 
rant ceste necessité ou sinon que pour la grandeur de la ville, 
nonbre des habitans il en falleust ung autre, lesquels ils pourront 
tennir à leurs despens et conciderer que les frais lesquels ilz vous 
convient soufrir pour la guerre, sont insupportables, l’on ne treu- 
vera estrange si le pays retrenche ou tauxe les gaiges desd. minis- 
tres, ordonnant à ceulx qui ne sont mariéz que leurs gaiges ne pour- 
ront exceder la somme de six vingtz livres, à ceulx qui le sont et 
n’ont familhes la somme de 150 1., et aux aultres qui ont familhes 
deux cent 1. d’oultre l’habitation, en quoy on n’entend enpescher 
les villes et lieux chacun en son endroict de pensionerer à leurs 
despens les ministres plus advantageusemenf, voire l’assemblée les 


‘ exhorte au nom de Dieu d’avoir esgard à ce que leur faira besoing; 


d’avantaige aussy n’entend il par ceste taxation d'annuler les gaiges 
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de ceux qui 8e sont contenté jusques iey de moings; et quant aulx 
diacres quilz serviront de faire les prieres lors leurs residence, se- 
ront contens de la somme de vingt cinq 1. et les aultres qui seront 
sur les lieux et ni a ministre, la somme de 45 I. tz. Or y a il grande 
difficulté pour le faict de la justice, comment on se doibt gouverner 
ès appelations resoftans au -parlement de Tholose, car, attendeu 
que led. parlement est regi par presidens et conseillers aucteurs de 
unne cruelle, sanguinère sedition contre le pays, rebelles aulx edicts 
du Roy, ministres, fauteurs et executeurs des deliberations et man- 
demens dez ennemys, conspirateurs et perturbateurs de l’estat et 
liberte du Roy et gouvernement de la Reyne, sa mère, et finalle- 
ment ou repos general de ce royaulme, nous ne pouvons justement 
ni en sauve conscience parmectre que les causes des bons et fidels 
subjets de Sa Mté lesquels ilz haissent capitalement, soict décidés 
par eulx tant pour le tort et consequence mauvaise que nous ferions 
à l’autorite du Roy, laquelle ïlz ont proffané et mise soubs les pieds 
en ce sien bascaige (?) quilz deussent religieusement respecter plus 
tost que ensanglanter son nom de telles cruautés, que aussy ne pre- 
judicier aulx privileges, surté et tranquillité du pays auquel a esté 
ordonné led, parlement en justice et repos, en oppression publique 
et tiranie manifeste. 

Mais aussy l’on ne veult entreprendre de dresser comme novel 
ressort, enpescher ne supprimer la voye ordinaire de la justice, 
ains, au contraire, user de toutes causes, de tous moyens aimables 
pour recconsilhier toutes les partyes, et entend qu’il sera possible 
les mener, faire condescendre à conprimer et arbitraige suivant en 
ce l’equitté d’ung edict que a esté publié à Paris, n’a pas longtemps, 
pour couper broche aulx procès. 

Et seroit bon que tous officiers et juges reformés soient adjurés et 
requis au nom de Dieu de faire venir devant eulx et en leurs con- 
seils les partyes, les admonester et mettre en voye d’accord et faire 
tout ce qu’il leur sera possible pour les apointer. 

Mesmes ils pourront en sincère conscience les contraindre de 
conpromectre et prendre arbitres avec summission de peynes et 
conditions que les arbitres sont tenus dans ung dellay de donner et 
prouvouar la sentence desisive des differens des partyes et quelle 
soit executoire. 

Et quant aulx matieres criminelles, les juges présidiaulx ref- 
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formés ont l’édict des prevosts, des mareschaulx, desquelz il peu- 
vent tirer anple presdiction. Et tous ces poincts meritent d’éstre 
pesés et recogneus par lesd, juges qui ont quelque sentiment de 
Dieu et de sa crainte. En quoy aussi les advocats et consulteurs 
doibvent murement penser, s'ils ne sont de tout acharnés à l’ava- 
rice, car cest eulx qui tiennent les clefs du procès, et le Roy en 
saura ung jour fort bon gré auix ungs ét aulx aultres, quant avec la 
perte de leurs profficts et commodités, ilz auront ainsin nourry et 
maintenu son peuple en toute paix et concorde aulx grands espar- 
gnes des biens et des vyes de ses bons soubjects, 

Il y aura quelque difficulté quant aulx pupilles, veves, et autres 
personnes incapables, débiles de conseil; mais il y a aussi moyen 
de leur pourvoir par tuteurs ou curateurs, parens ou amys qui se- 
ront tennuz de prendre leur defense. 

Sera supplié led. Seigneur conte que par toutes lesd. villes ou 
diocèses, soyt par cry publie, à voix de trompe, faire inhibition et 
defence à toute personne de quel estat et condition quelz soient, de 
se entre injurier, oultrager et provoquer aulx armes en débat de 
parolle ne de faict, sur peine d’estre punnis comme séditieulx. 

Selon que le rapport, plaincte a esté faicte en plaine assemblee 
par les délégués de Messieurs de la noblesse, il s’est engendré en 
quelques lieulx une dé gens ou de tout perverces, ou bien superfi- 
ciellement instruicts en la religion, quils pencent que par lévan- 
gille ils sont admenés à une liberté terrienne et affranchissement. 
Le vassal et soubject de son seigneur, et les feudataires de Ja pres- 
tation censuelle, pour ne paier aucuns debvoirs de fief et seigneu- 
rie, ce que pourroit bien vennir plus avant, si on ne previent telle 
peste de libertins par bons remiedes de justice, et pour ceste cause 
assemblée exhorte singullierement les juges, officiers et magistrats 
enquerir contre telles gens diligemment et les punir comme sedi- 
tieulx perturbateurs de l’estat public, soit pour leur propos escan- 
daleux, et pour le reffus de payer sur ceste occasion, et au surplus 
sur la contrainte judicière de payer les droicts et pouvoirs seigneu- 
riauix, feudataires ou censives, ensembie decimes aulx fermiers ou 
rentiers des benefices, faire et administrer bonne et brieve justice. 

L'assemblée treuve fort dangereulx de constraindre les papistes 
par menaces et excommunation d’aller aulx sainctes assemblees et 
s’y faire recepvoir pour prandre la vraye religion, car on se meet 
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en grand hazart d’estre trompé par leur ypocrizie, en ce mesme- 
ment que on ne y sauroit donner garde peu à peu après leurs re- 
ception, de se fier aucunement à eulx, et se meslans tout bonne- 
ment avec nous orront et verront nos affaires sans nous en prendre 
garde; mais on ne doibt tennir mauvais si les ayant longuement 
attendues, repris, apreuvés et admonestés, nous laissons leur obsti- 
nation à la main de Dieu, et cependant les ostans de milhieu de 
nous, en sorte quils ne puissent rendre nos ennemys plus forts de 
leurs mains, de leur bien, ni de leur conseil et secretes menées; par 
ainsin semble à lad. assemblée quil vault mieulx les chasser du 
pais, et faire retirer les ungs en Avinhion, les autres en Arles, et 
les autres en Narbonne et de la jusques à Tholose, ou autre part 
hors de nous, en quoy les surintendens adviseront sellon les occa- 
sions, ayant regard à ceulx qui ont este tousjour modestes et sans 
soubcon. 

Et ne fault faire esception ne difference de personnes. soit offi- 
ciers du Roy ou aultres, mais led. Seigneur conte au lieu des officiers 
du Roy et sez seigneurs juridictionnels qui n’auroient d’aultres com- 
positions en leurs charges, de nombre souffisent pour la faire et 
l'exercer, comme il apartient pour ce, en leur lieu subroger per- 
sonnes approuvées et nommer par les autres officiers et consuls 
dud. lieu de leurs charges par provision durant ceste necessité 
jusques à la majorité du Roy, ce que aura lieu aussi quant aulx of- 
ficiers tenporels desd. ecclesiastiques, contennant les aultres qui 
sont fidelles en leurs charges et gaiges accostumer. : . 

Pareillement il y a aucuns gentilshommes ou aultres qui sont esté 
et demeuré avec nos ennemys, voyre porté les armes contre le pais 
ou par ignorance ou par crainte d’estre reprins de faire le con- 
traire, et maintenant font dire et déclarer aulx Eglises quils re- 
cognoissent leurs faultes et son prests à se reduire, L'Assemblée 
treuve bon les recepvoir, et apres quils auront monstré à l'Eglise 
leur repentence et intention de vivre desormais soubs la refforma- 
tion de l’evangille et hobeissance du Roy leur faire un tel traicte- 
ment quils ne sont refroidis et empirés par nostre rudesse; et ce 
pendant se prendre bien garde d’eulx pour ung temps, ce que on 
laissera à la direction des Eglises des lieux ou ils seront pour en 
prendre toutes asseurances necessaires en l’advis desd. surinten- 
dans. 
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Pour la commodité du pays etdes particulliers qui tiennent argent 
desd. ecclesiastiques à pension d’argent, a este arresté que lesd. 
pentions seront rachaptés le prix principal, baïlhé es mains de re- 
cepveur de chacune diocèse, duquel le pays des maintenant se 
charge pour les rendre à qui apartiendra, sauf que celuy qui les 
bailhe et racheptera pourra retennir le quart du prince à son proffict. 

Les mandemens de bailher argent se feront par l’ordonnance 
dud. conseil soubs le comandement dud. Seigneur conte. 

Les surintendans seront tennus de veunir de deux en deux mois 
ou de trois au plus tard devers led. Seigneur conte et son conseil 
pour rendre et donner raison du debvoir quils auront faict en leurs 
charges et executions de presens articles et sufira quils en envoyent 
ung d’eulx. 

Pour ce que Mrs de la diocèse de Castres et aucuns de la noblesse 
ne sont venus, conbien quils ayent este apelés et convoqués, a esté 
arresté quil leur sera mandé double des présens articles pour les. 
ratiffier avec missive pour les prier et exhorter de se treuver à la 
prochaine assemblee au lieu auquel ils seront apelés et mandés par 
Mond. Seigneur le Conte pour adviser à ce qu’il fauldra faire pour 
l’honneur de Dieu et service du Roy et repos du pays. 

Et à ces fins, a este enjoinct à Mr le Blanc, Seigneur de la Ro- 
viere, scindic du pays, de faire tennir le double desd. articles par 
tout ou il apartiendra au despens du pays. 

Sur l’issue et fin de lad. Assemblee a esté mis en avant, si lon 
entend retennir le Seigneur de .….. (1), en la charge de commissaire 
aulx fortifications du pont St. Esprit; a este arresté et conclud quil 
demeurra et continuera en ses charges. 

Et la mesmes sont venus les sieurs Despondilhan et de Montpei- 
rous, procureurs, especiallement constitués par unne partie de la 
noblesse, comme de leur pouvoir et procuration ont faict foy, et 
pour au nom desd. constituans, ont presenté certains articles de 
remonstrances et requisitions (comensans?....) Ont requis commu- 
nications desd. presens articles et insertion pour réseption desd. les 
leurs pour deliberer sur ce quils auront à faire, ce que leur a esté 
accordé, et apres avoir eu communiquation ont demandé de pou- 
voir nommer et eslire deux personnaiges de la noblesse pour estre 


(1) Nom effacé. 
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du conseil du pays, ordonné aud. $r le Conte ou bien tels que led. 
Seigneur conte pourra nommer pour eux. 

A este arresté et accordé que Mond. Seigneur le Conte pourra 
nommer d’eulx, l’ung desquels sera et servira aud. conseil alterna- 
tivement, s’en accordans l’ung Pautre, et incontinent par Mond. 
Seigneur le conte ont este nommés et choisis Jacques de Faret.… 
Seigneur de Privat et (1)... de Porcelet, escuyer, Seigneur de Ma- 
lians de Beaucaire. 

Ainsin que dessus est contenneu es precedens articles, a esté de- 
liberé, arresté et conclud par l’assemblee generalle des estats dud. 
pais de Languedoc, lequel pays demeurera responsable de tout le 
conteneu en dessus à la Majeste du Roy. 


CHARLES BARGÈS, président. 


Et pour plus de tesmoigrage et asseurance a esté ordonné par 
lad. assemblee que d’entre les delégues particuliers dud. pays, nous 
soubsignes et de légués signerons les presents articles de nos seings 
manuels et accostances. Ce treisiesme novembre 1562. 

Suivent les signatures : 


Charles de Bargès, president envoye par les estats particuliers de 
Vivares et pour la part de la noblesse dud. pays; de St. Pons David, 
déiégué de Montpellier ; Bertrand, consul de Nismes; (illisible) con- 
sul d’Allès ; de St. Albans, le délégué de Viviers; Lerminoy, consul 
de Beaucaire; de la Tour, de Chavaron, envoyé pour Ja ville de 
Florac; de la Rays, consul de St. Esprit; Sibert, consul de Bai- 
gnolz; Virtales, consul de Beziers ; D... (2), consul de Vans; De 
Montvert, pour le pays de Lozere et Sévènes, de Mende; Auchenign, 
deputé pour Beziers; André, accesseur d’Uzes; Aymeric, consul 
d'Agde; A... (3), ministre, pour Castres. 


(1) Mot qui manque. 
(2) Mot effacé. à 
(3) lilisible. 
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LETTRE ÉCRITE PAR UN MINISTRE DE GENÈVE 
EN NOVEMBRE 1685 (1) 


Il y a déjà quelque temps que les protestants français cher- 
chaient un asile ici et en Suisse. Ce ne fut cependant que par de- 
grés qu'ils s’y retirèrent entièrement, ce côté-ci de la France ne 
leur offrant pas les mêmes convenances que l’Angleterre et la Hol- 
lande. Cependant leur nombre s’accrut avec leurs persécutions. Etil 
faut rendre cet honneur à Genève que, bien que d’abord (et lorsque 
nous pensions qu’il n’y avait pas pour nos frères protestants une 
absolue nécessité de fuir) nous parûmes leur faire une froide récep- 
tion, aussitôt que nous eûmes des causes trop réelles d’y croire, 
Genève, soit dit sans vanité, exerça envers ces fugitifs une charité 
qui doit la recommander à la postérité. Je vous en donnerai tout à 
lheure une preuve incontestable. 

Dès les premiers troubles de Montauban et la consternation des 
autres provinces, Genève n’a jamais manqué à secourir, soit en ar- 
gent, soit en nature, tous ceux qui ont eu recours à elle. Pendant 
plus de deux mois de suite, il ne s’est point passé un seul jour 
que Genève ne reçûüt et ne soutint 30, 50, et jusqu’à 80 et 
90 personnes de tout âge, et des deux sexes de toutes con- 
ditions. Si, d’un côté, c’est une consolation que la charité de 
Genève, il faut aussi que nous reconnaissions qu'il était im- 
possible de ne pas être afiligé du spectacle que présentaient ces 
malheureux si dignes de pitié; car les passages étant gardés, ils ar- 
rivaient la pluspart à pieds, déguisés, et dans le plus déplorable état ; 
tandis que s'ils avaient abandonné leur Dieu ils auraient pu être du 
nombre des heureux de ce monde. Les femmes et les filles revé- 
taient des habits d'hommes, leurs enfants étant enfermés dans des 
coffres comme des hardes, d’autres sans aucune précaution dans 
leurs berceaux et attachés au cou de leurs pères et mères; les uns 
passant d’un côté, les autres de l’autre, et tous s’arrêtant soit aux 


(1) C’est au Synodicon de Quick (t. I, p. 443) que nous empruntons cette inté- 
re$sante pièce, qui ne porte aucune signature. Est-ce une conjecture téméraire 
de l’attribuer à Bénédict Pictet ou à Calandrin, ces pieux protecteurs des ré- 
fugiés ? 
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barrières de la ville, soit aux églises, versaient à la fois des larmes 
de joie et de tristesse. Quelques-uns demandaient : Où sont nos 
pères, nos mères? d’autres demandaient leurs femmes et leurs en- 
fants, n’en ayant eu aucunes nouvelles depuis qu’ils avaient-quitté 
leurs maisons. Enfin chacun était si touché de tant de misères 
qu’on ne pouvait s'empêcher de pleurer. Il y en avait qui, ayant à 
peine franchi la première barricade, se prosternaient à genoux, 
chantant un psaume d’actions de grâces de leur heureuse déli- 
vrance, quoique ces pauvres créatures n’eussent même pas un MOr- 
ceau à manger et fussent exposées à se coucher sans souper, si le 
Seigneur, dans son extrême bonté, n’y eût pourvu pour eux. Nous 
passâmes ainsi deux mois, chaque jour nous offrant avec des aven- 
tures nouvelles d’éminentes preuves d’abnégation. 

En voici quelques exemples : Une dame de haute naissance, 
mère de 10 enfants, dont le mari, M. Darbaud, avait abjuré la vérité 
à Nismes (1), abandonna ses 18 mille livres de rentes sans même 
avoir pu réunir les ressources nécessaires pour défrayer sa route, 
et, malgré tous les obstacles opposés par son mari et l’évêque, par- 
vint à emmener avec elle neuf de ses enfants, dont le plus jeune 
avait à peine sept ans. Lorsqu’élle arriva, il ne lui restait que deux 
écus pour se soutenir elle et sa famille. Il y a deux jours que je 
fis mes adieux au baron d’Aubaye, qui a abandonné pour suivre 
l'Evangile 25 mille livres de rentes, n’ayant de fonds que trente pis- 
toles. J’ai donné des lettres de recommandation au baron de Té- 
melac, qui est banni pour vingt-huit ans. Ce noble a abandonné 
aussi huit mille livres de bonnes rentes. Il est parti avec fort peu de 
chose, cherchant un emploi qui puisse subvenir à son existence 
n'importe où il pourra. Le seigneur de Bougi (2) est parti il y a huit 
jours avec huit ou dix gentilshommes pour l’Allemagne. Je ne puis 
vous citer un nombre infini d’autres personnes dont les noms me 
sont inconnus. Six ou sept qui arrivèrent il y a cinq jours semblent 
être les serviteurs d’un commandeur de Malte portant sur la poi- 
trine la grande croix. Il arriva aussi une autre troupe plus considé- 
rable qui, ayaut rencontré au passage une multitude de pauvres 
gens avec leurs femmes, leurs enfants, arrêtés par les gardes, leur 


(1) Voir Bull.,t. XXI, p. 478, l’Elégie à Madame d’Arbaud, avec la Réponse 
de cette dame à son mari. Nous apprenons ici quelques détails de plus 
(2) En marge : L'un des plus illustres seigneurs du Languedoc. 
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firent forcer la sortie avec eux et les conduisirent ici avec leurs ba- 
gages pour les mettre en sûreté. 

La ville de Lyon a donné d’illustres exemples de l'empire de 
la conscience; pas plus tard qu’hier, nous en eûmes un exemple 
frappant. Une femme et son fils, pour s’assurer la possession 
d’un bien de cent mille écus, retournèrent au papisme. Mais après 
cette apostasie ils furent tellement tourmentés jour et nuit dans 
leur conscience qu’ils n’eurent ni paix ni repos qu'après avoir 
quitté leurs biens et leur habitation. D’autres qui ont failli de la 
même manière sont tellement tourmentés par leur conscience 
qu’ils saisissent la première occasion de s’échapper, apportant en 
cette ville leur abjuration écrite. Elle consiste en un certain papier 
sur lequel est écrit le nom de ce nouveau papiste converti, avec le 
cachet de l’évêque et celui du magistrat de l'endroit; en vertu de cet 
acte, on est dispensé de loger les dragons, et libre d’aller, de venir, 
de trafiquer quand et où bon vous semble. Parmi nos nouveaux 
convertis, ce papier s’appelle la marque de la bête. J'en ai vu plu- 
sieurs copies. 

Mais il ne faut pas vous imaginer que ces fugitifs soient tous ve- 
nus à Genève. La Suisse en a recueilli un bien plus grand nombre 
que nous. Ils sont arrivés chaque jour de tous les points, les uns 
d’un côté, les autres de l’autre. Quelques-uns semblaient tomber 
des nues, c’est-à-dire du haut des montagnes, soit de la Franche- 
Comté, soit de Chablais; nul ne peut dire par quelle route ils ar- 
rivaient. Hier même, malgré les gardes des différents passages et le 
danger des galères, nous n’eùmes pas moins de cinquante réfugiés. 
Un grand président qui avait été laquais en sortant de sa maison, 
épiant M. de Cambiaquet, qui passait sur le pont, s’arrêta immédia- 
tement et l’embrassa revêtu de sa livrée. Quatre jeunes demoiselles 
de Grenoble, habillées avec des vêtements d’hommes, après être 
restées quatre ou cinq jours dans les forêts et les montagnes, sans 
autre provision ni défenses qu’un petit pain et leurs bras, et voya- 
geant seulement la nuit, sont arrivées il y a peu d’heures dans ce 
brave équipage. Nous n’aurions jamais fini si je vous écrivais toutes 
les histoires que je sais. 

Il y a à peu près 15 jours, une crainte panique des dragons s'était 
répandue dans le pays de Gex (où les Protestants sont au nombre 
de 17,000, la pluspart très-pauvres). Nous vimes arriver à nos 

XXII. — 36 
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portés 500 chariots de meubles et de marchändises, suivis d’une 
multitude innombrable qui se pressait de tous côtés frappée de ter: 


rèur. De ce côté-là dé la Suisse et des fiüntagres, leür nombre de- 
venait si considérable que le pays s’en effrayait. Le gouverneur 
vint Sen plaindre aux magistrats. Mais ils répondirent qu'ils ne 
pouvaient pas fermer les portes de la ville aux sujets de Sa Majesté, 
que s’ils l’avaient fait le peuple se serait inévitablement soulevé 
coritre eux: Cependänt ôn sighifia à ces pauvres geris qu’ils eussênt 
à quitter la République, afin de ne point l’exposer, et ils obéirent 
de suite. 

Comme il est notoiré que le gouverneur est lennerhi Acharné 
des magistrats de la cité de Génève, il ñe manquerait pas, bien que 
sans cause, de faire gränü bruit de cette affaire, et comimé aussi 
otre Résidant (1) est attendu d’ici à 3 ou 4 jours, rious engageâmes 
généralement, mais avec beaucoup de douceur, la plus grande par- 
tie des Français à se retirer le plutôt possible : ce qu’ils firent de 
leur propre Mouveinent, sans délai, ñon pas sans chagrin de notre 
part à nous, qui perdions à cette première fois quantité dé saintes 
gehs dont la societé nous réconfortait beaucoup. À son atrivée, le 
Résideñt nous dit qu’il n’avait reçu aucün ordre à l’égard de cette 
affdire, et que contrairement il avait à traiter les réfugiés comie 
des amis particuliers: Mais trois jours après arrive une leitre par 
laquelle le Roi, en colère, cotiiande à son Résident d’insister pour 
qüe nds magistrâts chassent de l4 ville tous ses sujets rébelles eri 
leut enjoignant de retourhetr dans leur demeure respective. Mais 
rétharquez les conséquénces fâcheuses de ceci. 

Lé Conseil là-dessus s’assemible, ét après divers débats il résout à 
là douleur et au regret général des citoyens, de faire une proclama- 
tion par laquelle tous les Français auraient à s’en aller immédiate- 
ent, À peine cet ordre donné, il füt accompli. Non sans renouvel- 
lement de chagrin pour leurs cœurs, car n’étant point partis là 
première fois ils avaient espéré rester. 

Cette proclamation, publiée après nos prières du soir; Surprit et 
äccabla ces pauvres gens, qui regardèrent cette expulsion commé 
un second bannissement de leur pays natal. 

En même temps notre Résident informa le Roi de la soumission 


(1) M. de Chauvigny, chargé de surveiller la petite république et de lui impo- 
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de Genève à ses ordres, et celà de la manière la plus nette. Il en- 
voyä aussi le mémoire des magistrats relatif aux plaintes particu- 
lières ét aux accusations du gouverneur de Gex. Ces magistrats, 
enteridant Se conformer sincèrement aux ordres de Sa Majesté, en- 
voyèrent les dizeniers pour engager chacun des réfugiés à partir 
paf là première occasion. Cet ordre exécuté, avec trop de séverité 
pär les sous-officiers, causa une nouvelle rumeur parmi le peuple. 
Chacun d’eux, cependant, prit un bateau sans délai, craignant de 
pires nouvelles et des ordres plus cruëls qui les forçassent à retour- 
ner dans leurs propres maisons. Mille personnes nous quittèrent 
dôtic en trois jours. Ce qui produisit un très-mauvais effet sur le 
peuplé de là Suisse, qui ne pouvait pénétrer les causes qui portaient 
notre République à rendre en cette occasion obéissance semblable 
à Sa Majesté. 11 y a quelque chose de plus cruël : le Roi nous a en- 
voyé ünie lettre foudroyante däns laquelle il approuve les mesures 
du gouverneur de Gex pour prévenir tout commerce entre sa ville 
‘et Genève. Ainsi non-seulement aucune provision ne peut être im- 
portée dans la ville, mais encore aucun des habitants de Genève ne 
peut aller chercher d’herbes ni de blé de ses jardins ou granges. 
Bien plus, il ordonne d’expulser, de suite, de la ville tous les mi- 
nistres qui s’y sont établis depuis trois ans, les considérant comme 
une troupe de séditieux conspirant entre eux et cabalant pour 
brouiller son Royaume. Il demande aussi compte de ce qu’on a 
fait de ses sujets qu’il avait ordonné qui fussent dépêchés vers 
_ leurs foyers, et dit que s’il n’obtenait pas satisfaction entière à 
tous ses commandements, 4/ les ferait se repentir de l'avoir of- 
fensé. 

En un mot; nous n’eûmes jamais de lettre si osée et si mena- 
çante. En vérité, sans nos nagistrats, le peuple, qui s’en est fort 
ému, aurait tout rompu. Les Suisses auront une assemblée générale 
cetté semaine. Vous avez ainsi un compte fidèle de notre présente 
situation. 

Nous attendons impätiemment {a réponse du Roi à la lettre qui 
lijformée de notre prompte obéissance à ses ordres. Mais nous crai- 
gnons tout; parce qu'ayant une fois commencé il n’y aura pas de 
borhes à ses exigences. Les Suisses s’'empressent de se reudre à 


ser les volontés hautaines du grand roi. (Qh, Weïss, {ist. des Réfugies, À il, 
p. 493.) 
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leur assemblée, et le peuple paraît très-résolu à défendre ses liber- 
tés et sa religion : chacun est prêt à marcher au premier signal. En 
même temps les Suisses se sont montrés merveilleusement chari- 
tables. Le pays de Vaud est partout plein de Français fugitifs. De- 
puis trois semaines on a calculé que plus de 17,500 personnes s’é- 
taient rendues à Lausanne. Zurich écrit d’admirables lettres à Berne 
et à Genève, leur demandant de lui envoyer ces pauvres gens, afin 
qu’ils les reçoivent comme leurs propres frères, non pas seulement 
dans leurs pays, mais encore dans leurs propres maisons et dans 
leurs cœurs mêmes. 

Il nous tarde de savoir si le Roi ne fera pas aux Suisses les mêmes 
demandes qu’à Genève. Mais on espère qu’on ne cédera pas un 
pouce à Sa Majesté, qu’ils maintiendront leurs droits et leur souve- 
raineté. Cependant, comme lesprit de bigotterie s’est glissé dans 
les cantons catholiques, à la face même des Protestants, cela trouble 
un grand nombres de personnes. 


Votre, etc., etc. 


Genève, novembre 1685. 


MÉLANGES 


LES REGISTRES 


DES BAPTÈMES, MARIAGES ET DÉCÈS DES PROTESTANTS DE 
MONTAUBAN, DU 17 DÉCEMBRE 1964 À LA FIN DE 1793 


La place considérable qu’occupe la ville de Montauban dans l’his- 
toire du protestantisme français, donne à ces registres un intérêt de 
premier ordre. Il m’a semblé qu’il y aurait quelque utilité, non pas 
seulement à en signaler l’existence, mais encore à en donner une 
description un peu détaillée. 

Cette précieuse collection se trouve au bureau de l’état civil de 
la mairie de Montauban. Elle se compose de deux séries bien dis- 
tinctes. L’une, antérieure à la révocation de l’Edit de Nantes, va du 
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17 décembre 1564 (1) au … septembre 1685; elle ne présente de 
lacunes que du 14 février 1683 au 10 juin 1684; l’autre, incomplète 
dans une de ses parties, commence au 30 mai 1737 et finit avec 
l’année 1792. 

Je vais décrire séparément chacune de ces deux séries ; je mon- 
trerai ensuite par quelques exemples de quel secours peuvent être 
ces registres pour notre histoire religieuse. 


PREMIÈRE SÉRIE. 
Les Registres du 17 décembre 1564 au 7 septembre 1685. 


Cette série se compose de cinquante-sept volumes de format 
oblong, de dimensions quelque peu différentes, en moyenne, de 
quatorze centimètres de hauteur sur cinq de largeur, et d’une 
épaisseur variant depuis le registre des sépultures de 1565 à 1580, 
qui n’a que trente-sept feuillets (2), jusqu’au registre des baptêmes 
de 1642 à 1647, qui en a deux cent cinquante-cinq. Je ne m’ex- 
plique pas pourquoi ce format singulier et commode fut adopté ; 
mais il y eut sans le moindre doute des raisons à ce choix, et ce qui 
peut le faire supposer, c’est que, à très-peu d’exceptions près, il 
est également celui des registres des Eglises voisines qui nous ont 
été conservés (3). 

Ces registres étaient tenus par le secrétaire du consistoire (4). Un 
certain nombre portent, sur le feuillet de garde, les noms et les 
signatures de ceux qui y ont inscrit les actes qui y sont contenus, 
et parfois aussi l'indication de l’espace de temps pendant lequel 
chacun d’eux s’est acquitté de cet office. 

Du 17 décembre 1564 à la fin de 1667, il y a des registres dis- 
tincts pour les baptêmes, les mariages et les sépultures. Savoir : 
vingt-six pour les baptêmes, huit pour les mariages et cinq seule- 
ment pour les sépultures, et encore ceux-ci sont-ils de beaucoup 


(1) L’inventaire sommaire des fonds conservés aux Archives nationales (co- 
lonne 110) indique un registre des baptêmes à Montauban, à partir de 1556, 
TT, 253. Mais cette pièce ne se trouve pas dans le carton, soit qu’elle soit passée 
par accident dans un autre, soit qu’elle ait entièrement disparu. Jusqu'à pré- 
sent, on n’a donc pas des registres montalbanais antérieurs à ceux qui se con- 
servent à la mairie de Montauban. 

(2) Le registre de 1683 en a moins encore; mais il est incomplet. Il ne va que 
jusqu’au 14 février. Les circonstances malheureuses dans lesquelles se trouvait 
en ce moment l'Eglise de Montauban ne permirent pas de le continuer plus loin. 
Iln’y à pas lieu, par conséquent, de le prendre pour un des deux termes de 
comparaison. 

(3) Albias, Bruniquel, Réalville, etc. 

(4) Les fonctions de secrétaire étaient annuelles. A Montauban, elles furent 
confiées le plus souvent à des notaires et des procureurs. 


560 MÉLANGER. 


plus minces que les autres. Il y a là une disproportion qui étonne 
au MC abord; mais il suffit d'examiner ces registres d'un peu 
près pour s’en rendre compte. 

Si le nombre des registres des mariages n’est pas même le tiers 
de celui des registres des baptêmes, ce n’est pas uniquement par 
suite de ce fait général que, de tout temps, et par la nature même 
des choses, le nombre des mariages est inférieur à la moitié de 
celui des naissances ; il faut encore tenir compte de ce fait que, à 
cette époque, la mortalité des enfants était effrayante. Le célibat, 
il est vrai, était à peu près inconnu aux protestants du seizième et 
du dix-septième siècle, et les veuvages n'étaient pas d'ordinaire de 
bien longue durée parmi eux ; on en trouve de nombreuses preuves 
dans nos registres, Mais ces deux circonstances réunies l’une à 
l’autre ne fournissent pas une compensation suffisante ? à l'effet pro- 
duit par l’excessive mortalité des enfants. 

Ajoutez que, tandis que les inscriptions des baptêmes contien- 
nent à peu près toutes les indications nécessaires à des pièces de 
ce genre, celles des mariages sont d’une extrême brièveté, En gé- 
néral on s’est contenté d’y donner les noms et prénoms des con- 
joints; bien rarement on y trouve les noms des parents ou la pro- 
fession de l’époux; jamais celle de l’épouse. Une ligne suflit 
souvent à des actes aussi laconiques, et dans plusieurs des huit 
registres des mariages, les lignes se pressent les unes contre les 
autres, 

Ces diverses circonstances expliquent comment huit registres ont 
pu suffire à inscrire les mariages contractés à Montauban du 17 dé- 
cembre 1564 à la fin de 1667, quand il en a fallu vingt-six pour 
Vinscription des baptêmes administrés pendant cette même pé- 
riode. 

Bien que ces huit volumes soient désignés sous le nom de Re- 
gistres des mariages, ils ne sont en réalité que la liste des annonces 
des promesses de mariage lues chaque dimanche du haut de la 
chaire ; seulement dans quelques-uns d’entre eux, et parfois aussi 
dans les autres, mais rarement, on a inscrit après coup, en note ou 
sur la marge, la date de la célébration du mariage. 

Pour rendre plus sensible la description que je viens de donner 
de ces huit registres, je crois convenable d’en mettre quelques ex- 
traits sous les yeux du lecteur. Je prends ces citations dans des 
registres de dates différentes. 

« Dimanche 6e jour du mois de février 1575, les annonces suy- 
vantes ont este faictes par trois dimanches : 
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« Entre Arnaud Delprat boucher de Montauban d’une part, et 
Raymonde Alcloup d’autre (1). 

« Entre Guillaume Campaigne, merchand de Montpezat en 
Quercy, et Jehanne Gauside, de Montauban (note ajoutée) ont es 
pousé ledit jour. 

« Entre Anthoine Dalcamp de la paroisse du Fau et Jehanne 
Faure dudit lieu (en note) ont espousé ledit jour. 

« Entre Jehan de Monteil bourgeois de Moissac et damlle Françoise 
de Sabonières de l’fsle en Jordain (en note) le 10 avril 4575 ledit 
mariage a esté sanctifié. 

« Entre André Ricard, tysseran de Montauban et Anthoinette 
Vidalle, de Puygaillard (en note) ont espousé le 30 mars 4575. 

« Entre Jehan Auzelli, de Montauban et Jehanne Dupuy dudit 
Montauban (en note) ont espousé le 13 mars 1575. 

« Entre Arnauld Carryer de Montenban et Jehanne Sartre, de 
daseras (en note) ont espousé le 12 février 1975. » 

« Entre pos FR houle et Marthe , de 

« Entre Pierre Arbussi, bourgeois, et damlle Susanne de Bé- 
raud. » 

Registre des mariages de 1607 & 1623, fol. 38 verso 


« Annonces achevées le 7 octobre 1637. 
« Entre Jean Maridou, sarger, et Jeanne de Bagel, 
« Entre Bernard Bardeau et dame Abigaïl de Béraud. » 


Registre des mariages de 1693 à 1648, fol. 92. 


Des actes de mariage aussi peu explicites paraîtront peut-être de 
peu d'utilité; et quand j'aurai ajouté que les mêmes prénoms re- 
viennent trés souvent dans une même famille ou pour mieux dire 
dans les diverses branches d’une même famille, qu’il y avait, par 
exemple, à côté du professeur Pierre Ollier, un Pierre Ollier qui 
était maçon, un autre Pierre Ollier qui était homme de loi, qu’on 
rencontre presque au même moment Pierre Béraud, professeur, 
Pierre Béraud, bourgeois, Pierre Béraud, marchand (2 ); que, en 
même temps que le pasteur Pierre Charles, vivait un autre Pierre 
Charles qui était maître sarger, on sera tenté de croire qu’à se 
servir de ces registres, on s'expose à de continuelles confusions. Ce 


(1) Registre des mariages de 1567 à 1579, fol. 70, verso, et 71. 
(2) Ces.deux derniers moururent la mêmeannée, à vingt et un jours seulement 
de distance, et dix ans à peine après le premier. 
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serait cependant une erreur. On a en effet pour se reconnaître au 
milieu de ces homonymes, et pour suppléer à l'insuffisance de ces 
actes de mariage si peu complets, les registres des baptêmes et 
ceux des sépultures, les premiers surtout; il est facile de les com- 
parer et de trouver dans les uns les détails et les indications qui 
manquent dans les autres. Enfin en dernier ressort, et pour les cas 
les plus obscurs, on n’a qu’à consulter les registres des notaires de 
Montauban, dont les archives municipales de Montauban possèdent 
une très-riche collection. Pour les consulter, il est vrai, il faut s’ar- 
mer d’un peu de patience ; mais comme on n’y a recours que pour 
des personnages qui ont quelque intérêt historique, ce n’est, en 
définitive, que rarement qu’il est nécessaire d’y avoir recours (1). 

Les cinq registres des sépultures laissent encore plus à désirer que 
ceux des mariages. Et d’abord, les actes y sont tout aussi laconiques, 
si ce n’est même davantage. Cest surtout le cas pour les plus anciens. 
On n’y trouve d’ordinaire que le prénom et le nom du défunt : « Le 
42 août 1578, M. Jacques Bertrand. » — « Le 3 septembre 1578, 
Paulle de Laporte. » — « Le 1 octobre, Françoise du Bois. » — «Le 
dernier dudit mois, Claude Barthe. »-— «Du 4 novembre, Pierre 
Molis (2). » 

Souvent même on n’a inscrit que le nom : «Le 4 novembre 1577, 
M. d’Olier, le vieux, demeurant à la maison d’Arbussi (3). » C'é- 
tait assez, sans doute , pour les contemporains qui connaissaient 
tous ce M. d’Olier, le vieux ; mais, deux générations plus tard, on 
ne savait plus rien probablement de ce personnage; à plus forte 
raison, à trois siècles de distance, nous est-il à peu près impossible 
de lui assigner une place dans la famille des Ollier, qui a été aussi 
nombreuse que considérable à Montauban (4). 

De temps à autre, on rencontre des actes de ce genre : « Le 
23 juillet 1644, est la sépulture d’ung enfant de M. Daniel Yvon, 
banquier (5).» — « Le 22 juillet 1645, la vefve de M. Estienne de 
Brassard, advocat, est décédée, et son corps fuct ensevely le lende- 


(1) Je ne saurais recommander à ceux qui font des recherches sur les temps 
anciens de notre histoire religieuse des documents plus précieux à consulter que 
les registres des notaires. Pour ma part, je dois à ceux de Montauban, sur les 
professeurs et les élèves de l'académie de cette ville, ainsi que sur un grand nom- 
bre de pasteurs, des renseignements qu’on ne trouverait nulle autre part, et qui 
sont d’une parfaite authenticité. 

(2) Reg. des sépultures de 1565 à 1580, fol, 55. 

(3) Zbid., fol. 53, verso. 

(4) Cette famille existe encore aujourd’hui et appartient tout entière à notre 
culte. 

(5) Reg. des sépultures de 1628 à 1656, fol. 24, verso. Daniel Yvon est le père 
du célèbre mystique, Pierre Yvon. 
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main, 23 dudit mois (1). » — « Le 3 novembre 1655, est décédée 
une fille de M. Bertelier, ministre (2). » 

On en trouve même plusieurs qui sont encore moins explicites : 
« Le 2 aoust 1567, une sépulture à la maison de Pierre Pujet (3). » 
— Le 28 septembre 1367, il y a eu une sépulture à la maison de 
Arnaud Bernard, à la rue des Couteliers (4). » Des actes de ce genre 
ne peuvent nous être de la moindre utilité. 

En second lieu, et ceci est bien autrement regrettable, tous les 
décès n’ont pas été enregistrés. On n’en saurait douter, quand on 
cherche en vain dans ces registres la mention des décès d’hommes 
qu’on sait très-positivement être morts à Montauban, ou encore 
quand on ne voit que cinq décès inscrits pour toute l’année 1633, 
sept pour 1634, six pour 1623, six pour 1640, neuf pour 1645, etc. 
Le fait devient manifeste, quand on trouve à peine quelques dizaines 
de décès pour des années affligées de la peste. Des mémoires con- 
temporains nous apprennent, par exemple que, en 1630, ce fléau 
fit, en quelques mois, plus de trois cents victimes; il n’y a cepen- 
dant que trente-trois décès inscrits dans nos registres, pour toute la 
durée de cette année. 

Il n’est pas inutile de faire remarquer que ce ne sont pas unique- 
ment les gens du commun dont les décès n’ont pas été enregis- 
trés (5). On y cherche en vain la mention de ceux d’hommes aussi 
connus et aussi remarquables que Jean Caméron (6), Pierre Béraud, 
Pierre Ollier, Guillaume Duncan, etc. Il faudrait se résoudre à igno- 
rer à quelle date ils sont morts, si on n’avait la ressource des regis- 
tres desnotaires. A cette époque, quiconquese trouvait atteint d’une 
maladie grave, s’empressait de faire son testament. Dans les temps 
de peste, ces'actes abondent dans les registres des notaires. Il est 
vrai qu’une maladie, quelle qu’en soit la gravité, n’est pas toujours 
mortelle, et qu’un testament ne suffit pas, à la rigueur, pour donner 
la date d’un décès; mais il est bien rare qu’on ne trouve pas dans 
les registres des notaires quelques actes de division des biens ou 
d’arrangement quelconque dans une famille qui a perdu un de ses 


(1) Registre des sépultures de 1628 à 1656, fol. 27, verso. 

(2) Ibid. fol. 83. 

(3) Reg. des sépultures de 1565 à 1580, fol. 9, verso. 

(4) Ibid, fol. 11. ; 

(5) Les décès des nombreux habitants de la banlieue, laboureurs, vignerons, 
métayers, brassiers, ne sont pas inscrits dans les registres de 1565 à 1667. Les 
inhumations se faisaient probablement dans les propriétés particulières où ils 
résidaient, et on jugeait inutile d’en faire des déclarations au consistoire. 

(6) IL ne serait pas impossible que Jean Caméron fût mort, non dans la ville, 
mais dans quelque village ou quelque campagne des environs. y 
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membres, et, dans les actes de ce genre, la date précise de la mort 
du défunt est toujours mentionnée (1). 

Les lacunes que j’ai signalées dans les registres des sépultures sont 
done, en définitive, moins regrettables qu’on serait tenté de le croire 
au premier moment. J’ajouterai qu’elles s’expliquent par les usages 
de ce temps, Tandis que les baptêmes et les mariages, se célébrant 
au temple, au commencement, et plus habituellement à l'issue du 
service divin, étaient aussitôt enregistrés, les sépultures, qui n’é- 
taient en quelque sorte qu'une cérémonie de famille, n’étaient con- 
pues et, dans tous les cas, inscrites sur les registres, qu’autant que 
les parents, ou des amis autorisés par eux, venaient en faire la décla- 
ration au pasteur au moment où il descendait de chaire, et, à cette 
époque, on ne paraît pas avoir généralement compris Putilité, pour 
ne pas dire la nécessité de cette déclaration. 

Les registres des baptêmes sont à peu près irréprochables. Au 
commencement, la rédaction des actes n’a pas encore toute la per- 
fection désirable. On n’y indique guère que les noms du père et du 
parrain, le prénom de l’enfant, et la date de son baptême; on n’y 
mentionne ni la date de sa naissance, ni les noms de la mère et de la 
marraine, En voici un exemple : «Du 23 may 1565, une fille de 
M. M. Michel Berauld, ministre de la parole de Dieu; parrain, 
M. Aymery Duperne, diacre; imposé nom Lydie (2). Mais peu à 
peu ces actes deviennent plus détaillés. Dès 1580, on jugea conye- 
nable d’y faire mention des noms de la mère et de la marraine. Ces 
actes se présentent alors sous cette forme : « Du 25 novembre 1592, 
une fille de M. M. Théophile Béraud (3), docteur, et de damoiselle 
Catherine de Prat, marriez; Parrain, M. M. Michel Béraud, ministre 
de la parole de Dieu; marr., damlle Arnaulde de Thierry; imposé 
nom Susanne. » Bientôt après, on sentit la nécessité d’indiquer 
la date de la naissance de l'enfant; et, depuis ce moment, les actes 
de baptême furent rédigés sous cette forme : « Le 98 juillet 4597, 
ung filz de noble Isaac de Bar, et de damlie Anthoinette d’Assailhet, 
mariez, né le 15 du présent; Parr., noble Pierre de Bar; marr., 
damllk Jeanne de Caumont; imposé nom Pierre (4). » — « Du 
23 février 1603, ung filz de Raymond Carrié et de damlle Marie 
de Gauside, marriez, né le 4e du présent; Parr., Authoïne 


(1) Reg. des baptémes de 1564 à 1567, fol. 18, verso. 

(2) Théophile Bérauld est.le fils ainé de Michel Bérauld. 

(3) Reg. des baptémes de 1590 à 1596, ifol. 70, verso. Susanne Bérauld épousa 
Pierre Arbussi le:8 avril A619, et fut la mère des deux professeurs de l'académie, 
Joseph et Théophile Arbussi. 

(4) Reg. des baptémes de 1596 à 4604, fol. ,61, xerso. 
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Garrissoles ; marr., Marie de Carrié; imposé nom Anthoine (1).» 

Dans les registres des baptêmes de 1604 au 40 janvier 4608, il est 
fait mention du pasteur qui a baptisé l'enfant. Je rapporterai deux 
actes de ce genre : « Du 28 mars 4607, ung filz de Jehan Louis, doc- 
teur en médecine, et de damlle Magdelaine de Tenans, marriez, 
né le 21; Parr., Mr M. Jehan Tenans, ministre de ladite Eglise, 
marr,, Maria de Momin; baptisé par M. Constant. Imposé nom 
Jehan (2). » — « Du 22 may 1607, ung filz de Mr Dominique Vacher, 
procureur, et de damlke Abigail de Béraud, mariez, né le 48 apvril; 
Parr., Mr M. Ambroise Coustaud, ministre de la parole de Dieu, et, 
en son absence, par Mr Mr Pierre Béraud, ministre de Ja parole de 
Dieu; marr., Anne de Momin; baptizé par M. Tenans. Imposé nom 
Ambroise (3).» 


(Suite.) 


DÉCOUVERTE DES SÉPULTURES 


DE CLAUDE DE LA TRÉMOILLE, MARIE DE LA TOUR-D AUVERGNE 
ET ISABELLE DE LA TRÉMOILLE (4). 


A l’angle sud-est du beau château dont Marie de la Tour-d’Au- 
vergne, femme de Henri de la Trémoille, a doté la ville de Thouars, 
se trouve un petit caveau dans lequel on pénètre par un escalier 
communiquant avec les appartements de la duchesse, Il est voûté 
en pierres de taille, pavé de dalles, et, chose assez singulière, pourvu 
d’une cheminée. On disait dans le pays que la célèbre protestante 


(1) Reg. des baptémes de 1604 à 1604, fol. 82, verso. Marie Gauside était veuye 
de Guillaume Garrissoles, qui mourut jeune encore en juillet 1592, quand elle 
épousa en secondes noces Raymond Carrier. Le parrain, Anthoine Garrissoles, 
était né de son premier mariage, et devint le célèbre théologien qui fut profes- 
seur à l'académie de Montauban de 1628 à 1651. L'enfant dont on a ici l’acte de 
baptême se consacra aussi au ministère évangélique. Il desservit, pendant plus 
de quarante ans, l'Eglise réformée de Segonzac, dans l'Angoumois. Anthoine Gar- 
rissoles légua par testament une de ses maisons à « Antoine Carrier, son frère 
utérin et son filleul. » (5° Protocole de Jacob Dumon, notaire, fol. 669, verso.) 

(2) Reg. des baptêmes de 1606 à 1607, fol. 76. Jean Sonis, docteur en méde- 
cine, était un frère du professeur Bernard Sonis; Madeleine de Tenans, une fille 
du professeur Jean de Tenans, et la marraine, Marie Momin, la femme de Ber- 
nard Sonis. - d 

(3) Reg. des baplémes de 1606 à 1607. fol. 86, verso. Abigaïil de Béraud, une 
des filles de Michel Béraud, était née à Montauban le 15 septembre 1569. Le par- 
rain, Ambroise Constant, était pasteur à Montflanquin. Il avait épousé, le 
24 avril 1605, Lydie, fille de Michel Béraud, dont j'ai donné plus haut Pacte (le 
baptême. 

fi) Extrait du Bulletin de la Société de statistique, sciences et arls du dépar- 
tement des Deux-Sèvres, n° du 1° janvier 1873. 
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que nous venons de nommer avait été enterrée en cet endroit, et 
comme le mur extérieur du caveau, bâti sans précautions sur la terre, 
était presque toujours écroulé, on ajoutait que le fantôme de la morte 
le renversait parce qu’elle ne voulait pas être renfermée dans son 
tombeau. Sans tenir compte de la précieuse indication qui depuis 
deux siècles se transmettait de génération en génération, nous avons 
dit ailleurs (4) que Marie de la Tour-d’Auvergne avait été inhumée 
dans le caveau sépulcral de la chapelle collégiale de son château. Il 
était impossible en effet de songer à révoquer en doute le récit sui- 
vant consigné dans un registre manuscrit de la maison la Trémoille, 
contemporain de la duchesse (2) : 

« L’an 1665, le 24 may, mourut au chasteau de Thouars, Marie 
de la Tour-d’Auvergne, duchesse de la Trémoïlle, âgée de 64 ans; 
et le lendemain son corps fut porté sans pompe et sans cérémonie, 
ainsi qu’elle l’avait désiré, dans le lieu où reposent les corps des 
ducs de la Trémoiïlle, au-dessous de la sainte chapeile dudit chas- 
teau. Cette princesse, qui avait été l'honneur de sa maison et un 
exemple de vertu singulière, ne fut pas moins regrettée après sa 
mort qu’elle avoit esté honorée et estimée pendant sa vie, la noblesse 
du voisinage et tous les habitans de la ville, sans distinction de re- 
ligion, estans allés en foule aroser son tombeau de leurs larmes et 
tesmoigner au duc, son mary, la douleur et le regret qu’ils avoient 
d’une perte si considérable. » 

Une découverte inattendue vient de donner raison à la tradition. 
Le 3 avril dernier, des ouvriers, occupés à creuser les fondations du 
mur qu’on était obligé de relever si souvent, ont mis à jour trois 
cercueils de plomb contenant les restes de Claude de la Trémoille, 
Pami de Henri IV, de Marie de la Tour, et d’Ysabelle (3) de la Tré- 
moille, fille de cette dernière (4). Ces sépultures, placées sous le 
dallage du caveau, n’étaient pas à plus de vingt-cinq centimètres de 
profondeur. Elles étaient pour ainsi dire juxtaposées dans l’ordre 
suivant et la tête à l’ouest : Claude près du mur dont nous avons 
parlé, Marie et Ysabelle. | 

Auprès de ces deux dernières, du côté du château, se trouvait une 
boîte en plomb de 45 centimètres de longueur, sur 27 centimètres 
de largeur et 20 centimètres d’épaisseur. Elle était entièrement des- 
soudée et contenait de la chaux et des débris de bois. Elle avait 


(1) Histoire de Thouars. 

(2) Bibl. de Niort, n° 317. 

(3) Nous suivons l'orthographe de l'inscription. 

(4) Ces cercueils sont maintenant déposés dans le caveau de la chapelle du 
château de Thouars. Ils y ont été transportés le mercredi 30 avril dernier. 


L. 
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servi sans doute à renfermer les entrailles de Marie de la Tour. 

Des inscriptions, gravées sur des plaques de cuivre vissées au bout 
des cercueils, du côté de la tête, révèlent les noms des trois person- 
nages qui avaient reposé en paix jusqu’à ce jour à l’abri de leur an- 
cienne demeure seigneuriale. Ils sortent du tombeau au moment où 
le château devient un pénitencier, comme s'ils venaient protester 
contre cette fâcheuse transformation. 

Le cercueil de Claude de la Trémoille est en bon état. Au moment 
de la découverte, le dessus, qui est fortement bombé, a été troué 
dans deux endroits par la pioche des travailleurs ; mais on n’y re- 
marque que cette petite détérioration. Il a À mètre 82 centimètres 
de longueur et 44 centimètres de largeur versle milieu (1). La plaque 
de cuivre, qui mesure 22 centimètres sur 10, présente une particu- 
larité assez singulière : elle est gravée des deux côtés. L'inscription 
est la même, mais on trouve en plus, sur la face intérieure, quelques 
petits fleurons et un chien couché dans lattitude des barbets em- 
blèmes de la fidélité qu’on voit ordinairement sur les tombeaux. 
L'inscription, écrite en caractères romains, est ainsi conçue : 


CLAVDE DE LA TREMOILLE 
QVI MOVRVT 
LE 24 OCTOBRE 
1604 (2). 


Le cercueil de Marie de la Tour ne tient plus; toutes les soudures 
ont cédé, probablement par l’action du temps, car rien ne démontre 
qu’il ait été ouvert de force. On dit cependant qu’il a pu être dislo- 
qué, il y a quelques années, par suite de sondages faits dans le ca- 
veau. Sa longueur est de 1 mètre 90 centimètres et sa largeur de 
58 centimètres. Au moment de l’exhumation, on voyait distincte- 
ment la tête, les bras, les vertèbres et les jambes du squelette, et 
quelques parcelles d’un cercueil de bois. On remarquait aussi que le 
crâne avait été scié par une main habile, dans le but sans doute de 
faire l’'embaumement ou l’autopsie. Au contact de l’air, ces osse- 


(1) Claude de la Trémoïlle était d’une taille au moins moyenne. Son corps, con- 
tracté par la goutte et l'agonie, n’a pa sans doute être enseveli les jambes éten- 
dues. C'est ce qui explique la petite dimension de son cercueil, par rapport à 
celui de Marie de la Tour. On avait pensé qu’il pouvait y avoir une armure à 
l'intérieur de ce cercueil, mais on s’est assuré qu’il renfermait seulement la dé- 
pouille mortelle du seigneur de Thouars. ; 

(2) Le manuscrit n° 317 de la bibliothèque de Niort, et un autre petit manus- 
crit qui est entre nos mains, indiquent le 22 octobre comme date du décès de 
Claude. Moreri le fait mourir le 25. D'après le P. Anselme, il serait né en 1566, 
tandis que le manuscrit n° 317 ne porte que 1567. 
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menls jäunis Shi tombés en poussière. La duchesse a fait une sai- 
sissante appärition dans une des salles grillées du pénitencier. Eten- 
düe, à côté de son beau-père et de sa fille, sur un lit de fer de 
détenu, remplaçant le lit orné de rideaux de velours violet à franges 
d’or doublés de moire d'argent, dans lequel elle couchait pendant son 
existence, elle a disparu pour toujours afin de n’être pas empri- 
sonnée dans son propre château. Elle ne veut pas être renfermée : 
c’est la continuation de la légende. 

L'inscription est gravée en belle cursive sur une plaque de 20 cen- 
tirnètres sur 12 1/2. Elle est disposée de la manière suivante : 


Marie de la Tour d'Auvé 
rgne duchesse de la (4) Tr 
émoille mourut à Thou 
ars le xxiriprie maÿ 

M. VI EX. 


Nous croyons que la boîte qui renfermait les entrailles à été dé- 
tériorée par le temps comme le cercueil; mais nous ne pouvons ce- 
pendant nous empêcher de fäire remarquer que c’est la sépulture la 
plus récente qui est seule én mäuvais état (2). 

Quant au cercueil de la jettne Ysabelle, il n’a que 1 mètre 25 cen- 
timètres de longueur. Il est aussi bien conservé que celui de Claude, 
L'inscription, écrite en cursive, comme celle de Marie de la Tour, 
couvre üne plaque de 21 centimètres sur 12. Elle esi ainsi conçue : 


Ysabelle de la Trémoille 

fillë de Henri duc de 

Lä Trémoille mourut à 

Thouars lé xme mars 
M. VIE XL. 


Ysabelle ou Elisabeth (3) était née à Vitré le 18 juillet 1698 (4). 
Elle avait par conséquent onze ans et huit mois au monient de son 
décès. C'était la première fille du duc Henri. 

Ea découverte de la sépulture de Marie de la Tour. peut fäcile- 


(4) ba lettre à a presque entièrement disparu. 

(2) Marie de la Tour-d'Auvérgre, fille de Henri de la Tour, due de Boüillüw, 
prince souverain de Sedan, et d'Isabelle de Nassau, näquit le 47 janvier 4601: 
Elle épousa, en 1619; Henri de là Trémoïlle, duc de Thouars, $oti cousin gei- 
main. Le contrat est üu 19 janvier. Cinq enfants naquirent de ce mariage. 

(3) On la désigne sous l'un ou l’autre nom. 

(4) P. Anselme et manuscrit n° 317 de la bibliothèque publique de Nioft, 
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ent se concilier avec Ie récit de ses funérailles. La duchesse pro- 
testante, qui avait eu à souffrir du fanatisme religieux, aura prescrit, 
par un acte de dernière volonté, de déposer ostehsibleihent sa dé- 
pouille mortelle dans le caveau dè la faiñille là Trémoïille, et de la 
rapporter la nuit ët secrètéitient dans l’endroit où on vient de là 
trouver. Les choses se sont lrès-certainement passées ainsi : quel- 
ques jours après la cérémonie funèbte, le corps a été changé de 
pläce. Une note du curé de Notre-Dame-du-Château, inscrite sur le 
registre de là paroisse, à la date du 15 septenibre 1672, prouve du 
reste qu’à cette époque il y avait de grandes précautions à prendre 
quand il s'agissait de l'enterrement d’une personne appärtenant à la 
religion réformée. Voici en quels termes est rédigée cette note tela- 
tive aux obsèques du prince de Tarente, lequel ävait été tour à tour 
catholique et protestant, et mourait deux jours après ävoir abjuré : 
«Il a été porté avec ses pères, au caveau de la basse-église, nuitarn- 
ment et sans clergé; à raison que la basse-église seroit encore pro- 
faniée, » 

Il résulte de cette déclaration que quelques fanatiques avaient 
violé ou tenté de violer les sépultures des membres de la famille de 
la Trémoiïlle qui avaient professé la religion réformée. 

Nous serions tenté de supposer qué les corps de Claude de la Tré- 
moille, de Mäfie de la Tour et d’Ysabelle n’ont été transportés dans 
. le caveau secret qu’après cet événement. Mais la prédilection de la 
duchesse pour cette partie du château nous fait rejeter cette idée. 
Nous sommes porté à croire que cette chambre des morts, réservée 
aux membres de la famille seigneuriale qui n'étaient pas catholiques 
romains, devait exister avant la construction du château actuel, bâti, 
comme on sait, dans emplacement de l’ancien. Claude et Ysabelle 
ont dù y être inhumés aussitôt après leur décès. Il est probable que 
Marie de la Tour venait souvent prier sur la tombe de sa fille. Peut- 
être est-ce dans cet endroit qu’elle faisait l'exercice de sa religion: 

On pourrait trouver dans ce caveau quelques autres sépultures; 
notamment celle de Henriette de la Trémoïlle, petite-fille de Marie 
de la Tour. Voici ce que nous lisons au sujet de la mort de cette en- 
fant, dans le manuscrit dont nous avons parlé : 

« L'an 1665, le 3 juin, mourut au chasteau de Thouars, Henriette 
de la Trémoïlle, seconde fille d’Henry-Charles de la Trémoille, 
prince de Tarente. Elle estoit seulement aagée de deux ans et onze 
“mois (1), mais elle avoit des qualités de corps et d’esprit qui estoient 


(1) Eile était née à Paris le 4 juillet 1662, 


« 
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infiniment au-dessus de son aage. Son corps fut porté le lendemain 
au soir, à la clarté des flambeaux, auprès de celui de la duchesse de 
la Trémoille, sa grand’mère. » 

Quant à Charlotte-Brabantine de Nassau, femme de Claude de la 
Trémoïlle, morte à Château-Renard, près Moniargis, ou à Châtillon, 
le 19 août 1631, il est peu probable qu’elle ait été enterréeà Thouars. 

Certains indices font supposer qu’un autre caveau voûté doit se 
trouver auprès de celui dont il s’agit; mais les murs du château 
sont si mauvais en cet endroit qu’il est impossible de vérifier le fait 
dans ce moment. 

L’exhumation de Marie de la Tour ayant éveillé l'attention pu- 
blique sur son compte, nous croyons devoir donner ici le portrait 
de cette grande dame du XVIT: siècle, fait par elle-même, en 1657, 
au moment où ses enfants, le prince de Tarente et Charlotte de la 
Trémoille, mettaient à la mode en France cette manière d’écrire 
déjà adoptée en Hollande. La duchesse ne s’est point flattée; on 
peut dire même qu’elle s’est traitée avec la plus grande sévérité. 
Mais, dans la dédicace de lédition des Portraits publiée en 1659 
sous les auspices de Mademoiselle de Montpensier, Segrais lui rend 
justice en ces termes : 

« Madame la duchesse de la Trémouille fit son portrait peu de 
temps après, et ce bel ouvrage qui a couru toute la France et en a 
été l’admiration, a été avec celui de Votre Altesse Royale, qui fut 
fait en même temps, le modèle le plus parfait que se soient pro- 
posé ceux qui en ont voulu faire depuis... Je puis dire aussi qu’il 
fallait avoir, avec les grandes et excellentes qualités de Madame la 
duchesse de la Trémoiïlle, un esprit et un sens de la maison de 
Bouillon pour faire un ouvrage qui, sans flatterie, pût ressembler 
au sien. Ce n’est pas dans son portrait qu'il faut admirer ce qu’elle 
écrit : c’est dans sa personne, où les grandes qualités, jointes aux 
plus agréables, font voir ladorable union d’une vertu toute hé- 
roïque avec toutes les grâces d’esprit et avec toute la capacité qu’on 
peut acquérir. » 


PORTRAIT DE MADAME LA DUCHESSE DE LA TREMOILLE 
FAIT PAR ELLE-MÊME (1). 


« Puisque la suflisance d’un peintre dépend principalement de 
bien faire ressembler un portrait à son original, on ne sauroit dou- 


s (1) La galerie des Poriraits de Mademoiselle de Montpensier. Didier, 1860. 
age 35, 
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ter que ce soit le but que je me propose, dans le dessein que j’ai 
de faire ici le mien. Son ébauche vous apprendra, qu’étant jeune, 
je passois pour n'être ni fort belle, ni fort laide, et pour avoir plus 
d'agrément que de beauté. J’avois les yeux petits, un peu penchant 
aux deux bouts, d’un beau bleu et assez vifs, le nez fort laid, la 
bouche petite, et les lèvres fort rouges, le teint beau, le tour du 
visage entre le rond et l’ovale, le front trop grand, les cheveux d’un 
blond châtain, fort déliés et assez longs ; et pour la taille, je Pavois 
des plus belles, soit en sa forme, soit en sa hauteur. Je n’étois ni 
maigre, ni grasse, mais ayant plus de penchant vers la maigreur 
que vers l’embonpoint. Voilà ce qui se peut dire du passé, il faut le 
retoucher, pour en faire voir le changement. La taille, que j’avois 
belle, s’est courbée par l’âge et par ma négligence ; mon teint, qui 
était blanc et délié, s’est jauni par mes maladies; mes dents, qui 
étaient assez blanches, se sont noircies ; le blond de mes cheveux 
s’est blanchi, et la petite vérole a achevé la laideur de mon nez. 
Une personne qui consulteroit plus soigneusement son rairoir que 
je ne fais le mien, en diroit peut-être davantage. Il me suflit que ce 
soient les principaux traits et fort fidèlement représentés ; il est temps 
de passer à la description de choses plus essentielles. 

« J’ai l’esprit assez fort et pénétrant, mais peu vif, et sans aucun 
_ brillant; la mémoire si diminuée qu’il ne m’en reste que pour me 
souvenir du bien que l’on me fait. J’écris mieux que je ne m’ex- 
prime, et je me sens exempte de beaucoup de foiblesses qui sont 
comme naturelles aux femmes. Je cède difficilement à la force, mais 
volontiers à la raison ; je m’attache fort au solide, je donne peu aux 
apparences, et si ma santé répondoit au reste, je me sentirois assez 
capable des ménagemens qui me seroient commis. Ma volonté va 
droit au bien, mes inclinations m’en détournent quelquefois. Mes 
premiers mouvements sont prompts et rudes, mais ils ne vont pas 
loin; aussi partent-ils plutôt d’impatience que de colère, à laquelle 
je ne me sens avoir nulle pente; ce n’est pas que le ressentiment 
des injures ne soit assez vif en moi, mais je le modère par la crainte 
de faire du bruit sans effet, qui est un procédé pour lequel j’ai beau- 
coup d’aversion. 

« J’ai toujours craint, plus que la mort, de faire aucune tache à 
ma réputation, et mon humeur a toujours été si éloignée de la ga- 
lanterie, que je n’ai jamais eu besoin de la combattre ; mais quand 
il en auroit été autrement, j’ai tellement fait un capital d’être véri- 
tablement ce que je voulois paraître, que je n’aurois rien épargné 
pour parvenir à ce but; et en cela ma physionomie n’a pas démenti 
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mes inclinations. J’ai pris peu de soin à m'’ajuster, et en mes habil- 
lements j’ai toujours également plaint le temps et la dépense, et je 
ne me suis jamais regardée en mon miroir, qu’avec cette pensée 
que dans peu d’heures je déferois tout ce que je faisois. Je me con- 
tentois que mes habits fussent propres et modestes, et j’étois bien 
aise qu’ils devançassent mon âge, plutôt que d’en être devancés: 
J’ai moins aimé la lecture que je ne fais présentement, et les livres 
qui sont plus selon mon goût, après ceux de dévotion, ce sont ceux 
qui règlent les mœurs par les exemples et par les préceptes. La lec- 
ture des romans m’a toujours été insupportable, parce qu’ils n’ap- 
prennent que ce que je voulois ignorer. 

« Je n’aime loisiveté ni en autrui, ni en moi; l’une me donne 
du dégoût, et l’autre du chagrin, et c’est ce qui m’a le plus portée 
au jeu; car ce que j’y hasarde fait bien voir que je ne l’aime pas 
comme jeu, mais comme un moyen qui m'ôte l’ennui de ne rien 
faire. 

« Je me plais fort en la compagnie de gens d'esprit, mais sur- 
tout de ceux qui s’attachent au bon sens et à la raison; toutes les 
finesses et les subtilités qui s’en éloignent me sont d’un mauvais 
goût. 

« Je n’ai nul savoir, et ne sais que ce qu’on ne peut ignorer sans 
honte. 

« J’entends la raillerie assez pour ne me piquer pas mal à propos 
de celles qui s'adressent à moi. Je crains fort de me commettre, et 
condamne l’humeur de ceux qui aiment à rompre en visière ; néan- 
moins je la tolérerois, si elle ne s’adressoit qu’à des personnes pré- 
somptueuses, ennemies de la correction, et ignorantes de leurs dé- 
fauts; ce que je blâme si fort en autrui, qu’incessamment j'y fais 
des réflexions, et ne vois jamais faillir personne que je ne me tâte, 
pour ne me croire pas innocente des fautes dont je reconnois les 
autres coupables, et pour éviter surtout l’erreur de ceux qui attri- 
buent à la vertu ce qui vient du vice, n’y ayant rien où j’apporte 
tant de soin qu’à me bién connaître. \ 

« J'aime fort ma commodité et peut-être trop peu celle d’autrui : 
les compliments et là contrainte, ce sont mes fléaux, et ne trouvent 
de place en moi qu'aux dépens de mon amitié et de mon es- 
time. 

« Je me sens le naturel plus tendre que je ne le fais paroître, ét 
surtout vers mes proches; mais j’avoue qu’il est moins étendu qu Al 
ne devrait être, et que ma charité s’arrète quelquefois où elle de- 
vroit passer. 
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« Je ne me sens pas sensible au mépris; mais cela peut venir de 
ce que je ne crois pas le mériter. 

« Ceux qui me connaissent peu me croient glorieuse, parce que 
mon abord est froid et peu caressant, et que ma réputation ne m’ôte 
rien de l’ambition que l’on me sait être naturelle, mais la vérité est 
que je hais fort la sotte gloire. Je dis la même chose de la flatterie, 
et sans autant d’aversion pour elle, que j’applaudis à la complai- 
sance; et si je suis quelquefois chiche de la mienne, c’est qu’elle 
ne s’excite que par un degré d'estime dont je trouve peu de per- 
sonnes dignes ; en cela j’avoue que je suis trop délicate. 

« Je hais la menterie comme un vice bas et de valet ; mais je ne 
saurois dire si cette haine m’est naturelle, ou si elle me vient de 
l'éducation que j’ai reçue d’un père qui nous en a toujours imprimé 
Phorreur avec tous les soins imaginables; et cela a pris de si fortes 
racines en moi, que j’aperçois dans mes récits une affectation à af- 
foiblir plutôt les choses qu’à les grossir, quand elles passent pour 
assez extraordinaires. 

« Je ne me sens point de pente à la médisance, et je la souffre 
avec peine, si sa délicatesse n’aide à la faire digérer. J’ai toujours 
eu en moi une extrême timidité, et sans elle j’aurois profilé de 
mille occasions que la posture où j’étois à la cour me présentoit à 
toutes heures, pour l’avantage de ma maison et de ma personne. 

« Mon humeur est franche ; je ne retiens que ce que la prudence 
m’empêche de faire éclater, et une des choses que je souhaiterais 
avec plus de passion, ce seroit de trouver une personne également 
amie et raisonnable, qui voulut établir avec moi ce commerce, de 
nous dire aussi librement nos mauvaises qualités que les bonnes, et 
d’être assurée d’une fidélité entière à ne nous en rien cacher; car 
j'aime en mes amies de la vérité, et non de la flatterie. 

« Je garde mieux un secret qui m’est confié que les miens pro- 
pres. 

« Je donne ma confiance à qui me donne la sienne, et que je sais 
capable d’en bien user. 

« Je suis constante et ferme en ce que je promets, et mes arhis 
peuvent s'assurer que j'ai pour eux la dernière fidélité, et que rien 
ne me touche plus sensiblement que le plaisir de les obliger. 

« Je rends l’équité autant que je puis, et qu’elle m'est connue, et 
loue volontiers ceux qui en sont dignes. 

« Je ne suis point envieuse des grâces méritées, mais j’en souffre 
aveg peine l’injuste distribution. 

« Je supporte facilement les fautes de mes domestiques, quand 
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elles ne procèdent ni d’infidélité ni de défaut d’affection ; je les de- 
mande doux et aimant la correction, et qu’ils attendent de moi leur 
récompense, quand même je n’en serois jamais sollicitée par eux. 

« Je fais un jugement assez juste de l’humeur et de la portée de 
l'esprit de ceux avec lesquels j’ai quelque commerce, et je pourrois 
assez facilement séparer le bien du mal, et me servir utilement de 
lun et me garantir des effets de l’autre. 

« Je ne suis ni méfiante, ni soupçonneuse, ni bizarre, ni mo- 
queuse, mais assez curieuse et dépite; mon humeur est égale et 
sans emportement, ayant plus de penchant vers la gaieté que vers la 
tristesse; aussi étais-je née fort saine et d’un bon tempérament ; 
mais divers déplaisirs et le soin de beaucoup d’affaires ont prévalu 
sur l’un et sur l’autre, et m’ont rendue sujette à beaucoup d’incom- 
modités. 

« J'apporte une extrême application à tout ce que je fais, et je 
m’y donne tout entière. 

« Je ne m’éloignerais pas du faste et de la dépense, pourvu qu’ils 
eussent des fondements solides, sans quoi je les improuve totale- 
ment. 

« Je ne me sens pas libérale au point que beaucoup le sont, mais 
je ne suis pas aussi dans une avarice choquante. 

« Mon intérêt ne me fera jamais rien faire contre mon honneur 
et ma conscience; mais cela à part, je le cherche où je suis et n’y 
épargne rien. 

« J’oublie facilement les offenses qui me sont faites, quand je les 
sais suivies d’un véritable repentir. L’ingratitude est celle qui s’efface 
le plus difficilement de ma mémoire; aussi est-ce un vice bas, et 
qui ne peut loger que dans des âmes extrêmement lâches, et dont 
on ne voit que peu de personnes se repentir; mais ce qui me choque 
le plus, c’est quand il arrive que mes bonnes intentions sont mal 
interprétées et que je reçois des reproches où j'aurais à attendre 
des remerciments. 

« La passion où j'ai le plus de pente est celle de l'ambition; 
néanmoins, jy mets autant que je peux cette borne, de ne la pous- 
ser que par de bons et légitimes moyens, et je ne puis assurer 
qu’elle ne se termine point en ma personne, et que son objet prin- 
cipal est la maison où je suis entrée. 

« Quant à ce qui est de la piété, je m’y trouve fort défaillante ; 
mais néanmoins avec des sentiments fort épurés pour le service de 
Dieu, et une résolution ferme de les préférer à tous les avantages 
de la terre. » 
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Nous avons donné, dans l’Aistoire de Thouars, p. 259, le portrait 
de Claude de la Trémoïile. Nous y renvoyons ceux de nos lecteurs 
qui voudraient avoir des renseignements sur ce personnage. 


IMBERT. 
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. Vis DE François TuRRETTIN, théologien génevois, 
par E. »E Buné. 


M. Eug. de Budé, auquel nous devons une excellente biographie 
de Jean Diodati, le traducteur de la Bible en italien, continue ses 
études sur les membres de cette émigration lucquoise qui donna 
tant de citoyens distingués à la république de Genève. Au premier 
rang brille François Turrettini, qui, comme orateur, théologien et 
diplomate, occupe une grande place dans l’histoire de sa patrie 
adoptive au XVIIe siècle (1623-1687). Fils du célèbre professeur Be- 
nedict, il marcha dignement sur les traces de son père, qui, prenant 
congé de son fils, sur son lit de mort, avait dit : « Celui-ci est mar- 
qué du sceau de Dieu ! » Après de fortes études à Leyde, à Paris, 
à Saumur et à Montauban, et un court ministère à Lyon, François 
Turrettini débuta non sans succès dans les chaires génevoises. « Son 
éloquence, dit M. de Budé, mélange heureux de force et de douceur, 
commandait en même temps l’attention et le respect. Ses auditeurs, 
qui admiraient en lui la dignité de sa personne autant que le charme 
de sa voix, étaient comme suspendus à ses lèvres ; son langage était 
si délicat qu’on l’eût dit frappé au coin du plus pur atticisme. Pas- 
teurs et professeurs en étaient émerveillés, et loin d’en être jaloux, 
reconnaissaient en lui un maître. » 

Comme théologien, Fr. Turrettini a déposé les fruits de son savoir 
dans un grand nombre de thèses écrites en latin; mais il a surtout 
attaché son nom au Consensus, ce formulaire de l’orthodoxie calvi- 
niste déjà battue en brèche par l'esprit nouveau que représentait 
l’école de Saumur. Quelque jugement que l’on porte sur ce véné- 
rable monument de l’ancienne foi helvétique et sur l’âpreté des 
controverses auxquelles il donna lieu, il faut reconnaître que les 
grands jours de Genève ont été ceux où les doctrines de la Réforme 
y brillaient de tout leur éclat. Le protestantisme français peut récla- 
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mer bien des pages intéressantes dans la correspondance deTurret- 
tini avec des hommes tels que Morus, Merlat, Daïllé, Ancillon, Le- 
moyne, etc. Notre gratitude est donc acquise à M. E. de Budé pour 
ce nouvel et docte essai de sa plume. Comme il le dit avec trop de 
modestie, « lorsqu'on retrouve, dans les garde-meubles cachés d’une 
vieille demeure, le portrait d’un aïeul vénéré, quelque imparfaite 
que puisse être la ressemblance de ses traits, quelque faible que 
soit le pinceau qui les fixa sur la toile, bien vite on s’en empare, et 
le dépouillant de la couche poudreuse dont le temps l’avait couvert, 
on le suspend à une place d'honneur. » Cet hommage est dû à plus 
d’un membre de la famille distinguée que l’on peut comparer, 
comme celle des Pictet, à une dynastie. J. Be 


CORRESPONDANCE 


LA FAMILEE HEURTELEU 


A M. le Rédacteur du Buzzer. 


Nantes, le 24 octobre 1873. 
Cher Monsieur, 
Voudriez-vous m'aider, par l'intermédiaire du Bulletin, à chercher 
des renseignements sur une famille originaire de France et peut-être de 
Bretagne, maintenant en Angieterre, depuis la révocation de l'Edit de 
Nantes? Le nom de cette famille était Heurteleu, devenu depuis, en 
Angleterre, Heurtley. | 

Une lettre, que possède le docteur Heurtley, et qui a été écrite par le 
marquis du Bordage à M. Heurteleu, semblerait autoriser la pensée que 
cette famille avait vécu aux environs de Rennes, peutêtre au Bordage 
ou à Ercé. Toutes mes recherches ont été jusqu'ici absolument infruc- 
tueuses. 

Je fais appel, à ce sujet, à tous ceux qui s'occupent de recherches 
historiques, et qui savent par expérience combien est précieux en ces 
matières le concours d'autrui. 

Recevez, cher Monsieur, mes plus affectueuses salutations. 


VAURIGAUD, pasteur. 
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SÉANCES DU COMITÉ 


EXTRAITS DES PROCÈS: VERBAUX 


SÉANCE DU 43 MAI 1873. 


Présidence de M. Schickler. — M. le président donne lecture d’une 
lettre de M. Jules Bonnet informant le Comité qu’il a reçu de M. Franck 
Puaux un catalogue très-bien fait de documents historiques français 
conservés aux archives de Stuttgart, et qui fourhironit de précieux ïna- 
tériaux au Bulletin. 

Dans un récent voyage à Stuttgart, un dés membres du Gorité, 
M: Gaufrès, a obtenu de M. Schlossherg, l'un dés conservateurs des 
archives, la promesse de faire dresser uñé tâblé des documents en lân- 
gue allemande qui offrent, dit-on, encore plus d'intérêt que les docu- 
ments en langué française. 

France protestante. — Lie Comité apprend avec reconnaissance que 
M. Raymoñd, archiviste des Basses-Pyrénées, a envoyé pour le Sup- 
plément des pièces fort intéressantes extraites dés registres de l’état 
civil de diverses localités de son département, en date de 1571, 
1582, etc. 

Le travail relatif au Supplémént ést äctivemént poursuivi, sous la di- 
rection de M. Bôrdier, qui à pu compléter l’article Amyraut au moyen 
de précieuses indications bibliographiques fournies par M. Taschereau. 

Legs Labouchère. — C’est avec une vive émotion que le Comité ap- 
prend le don que cet excellent ami de notre œuvre lui a fait, par acte 
de 1870, de tous ses livres protestants ainsi que de plusieurs médailles. 
Madame Labouchère a demandé que ces 185 ouvrages, dont quel- 
ques-uns ont une grande valeur, restent réunis, et compte y joindre 
pius tard un volume de précieux autographes des protestants célèbres, 
qui fait partie de la collection en 20 volumes que son mari a desti- 
nés à la bibliothèque de Nantes, sa ville natale. Elle est venue elle- 
même choisir la place du meuble qui contiendra toutes ces pièces, ét en 
a apporté le catalogue, ainsi qu’une fort belle médaillé de Jeanne d'Al- 
brét, et une de Bèze qui se portait au cou. 

M. le pasteur Souché, de Lusignan, démande l’origine du nom de 
méthodisle déjà employé par le Père Véron. Selon M. Read, 6n doit 
trouver la réponse dans l’ouvrage d’Elie Benoit. 

M. Leclerc, auteur de l'Histoire de l'Eglise de Hanau, offre une co- 
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pie des Mémoires d'une dame protestante échappée d'un couvent et 
réfugiée à Hanau. M. le président lui a transmis pour terme de compa- 
raison les Mémoires de Blanche Gamond. 

Dons faits à la Bibliothèque par MM. d'Adhémar, Recolin, Frossard, 
Tachard et Delaborde. Ce dernier a offert, de la part de Madame la com- 
tesse Delaborde, les œuvres complètes de Mademoiselle de Montenay, 
dame d'honneur de Jeanne d'Albret, volume de la plus grande rareté, 
avec planches, et auquel il ne manque que trois ou quatre feuillets. 


SÉANCE DU 10 JUIN 1873. 


Présidence de M. Schickler. — Le secrétaire remercie ceux de ses 
collègues qui ont bien voulu le remplacer en son absence. Il énumère 
les articles contenus dans le prochain numéro du Bulletin. Il y a fait 
entrer le rapport de M. Franck Puaux, qui conserverait son intérêt 
alors même que les communications promises par la direction des ar- 
chives de Stuttgart ne recevraient pas leur exécution. 

M. Gaufrès annonce que le gouvernement wurtembergeois se pro- 
posant de faire de ces documents l’objet d'une publication nationale, 
ne pourra nous accorder les communications partielles sur lesquelles 
nous avions compté. 

Le secrétaire demande que dans la réponse à la direction des ar- 
chives, on insiste pour obtenir la communication des quelques pièces 
d’un intérêt tout français, que nous avons depuis longtemps signalées. 

M. le président veut bien se charger de cette réponse. 

M. le comte Delaborde attire l'attention de ses collègues sur un vo- 
lume de documents relatifs au règne de l'électeur palatin Frédéric ILE, 
publié par M. Kluckhobn, et contenant de nouveaux détails sur la cour 
pendant les conférences de Saint-Germain. | 

M. Schickler rend hommage à la mémoire d’un ami de la première 
heure, M. le pasteur Martin Paschoud, qui témoignait, il y a peu de se- 


maines, par sa présence à notre séance annuelle, l'intérêt qu'il portait à 
nos travaux. 


Géographie protestante. — M. le président rend compte d'un voyage 
qu'il a fait dans le Midi pour se mettre en rapport avec M. le pasteur 
Auzière, dont les travaux poursuivis depuis vingt ans sont une œuvre 
tellement magistrale, qu'on ne peut y apporter qu'un modeste tribut 
de collaboration. Les synodes du Bas-Languedoc, en deux volumes, 
sont une des sources principales consultées par M. Auzière. 
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